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La farce continue au Comité de
non-intervention de Londres.
A cette non-intervention opposons
l'intervention ouvrière.

Plus que jamais :

Prolétaires
à l'action!
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Contre l'Espagne ouvrière
Par l'exercice
de noire force•M
La semaine dernière, notre imprimerie nous

a fait savoir qu'une augmentation nouvelle de
20 % porterait à 40 % l'élévation totale du
prix depuis six mois — depuis juin.

Ce chiffre de 40 % ne semble d'ailleurs pas
être un cas isolé. D'une rapide enquête à la¬
quelle nous nous sommes livrés, il ressort d'une
manière aveuglante que c'est un mot d'ordre
général qui part actuellement des hautes sphères
dirigeantes du capitalisme. Non seulement le
Capital ne veut rien céder de ses profits, mais
il entend sinon encore les accroître à l'occa¬
sion des événements sociaux que nous avons
traversés ces mois derniers, tout au moins que
la marge bénéficiais des entreprises demeure
intacte. De sorte que les augmentations de
salaires et la diminution des heures de travail
se répercutent uniquement sur le standard de
vie des travailleurs, qui se voit ainsi abaissé au
lieu d'être haussé.
La Tribune des fonctionnaires, journal gou¬

vernemental s'il en fut, nous annonce que l'in¬
dice pondéré des prix de détail était en janvier
— c'est-à-dire avant la dernière hausse — de
567 au lieu de 494 en septembre, et de 454
il y a un an. Ainsi, avec ce dernier chiffre,
nous nous apercevons que le piix de la vie
avait augmenté en janvier de 25 % en un an.
Que sera-ce désormais avec cette progression
ën fléchfe îêsïïHant dé l'application des qua¬
rante heures

Les salaires sont donc-contraints de pour¬
suivre une lutte inégale avec un handicap cons¬

tant^ ' ! ;
C'est cependant le moment que choisissent

les représentants patentés de la classe ouvrière
pour prêcher à celle-ci le calme, sinon le re¬
noncement.

B.lum se déplace tout exprès sur les chantiers
de l'Exposition — si bien torpillée d'ailleurs
par les grandes firmes capitalistes — pour adju¬
rer les ouvriers de ne pas exagérer leurs « pré¬
tentions ». Ensuite de quoi les ouvriers du
bâtiment se sont vu octroyer généreusement
40 francs par semaine d'augmentation !

Quant aux métallos, eux, leurs « préten¬
tions » ont été réduites de moitié, et les 15 %
grâce à une manoeuvre savante des dirigeants
politico-syndicalistes, sont devenus 8,50

La tactique de freinage de la combativité
ouvrière, dont les communistes se font les
champions depuis le mois de juin, porte ses
fruits. La classe ouvrière qui attendait monts
et merveilles du Front populaire, voit au
contraire son sort s'aggraver.

Cependant que l'économie capitaliste de¬
meure intacte dans sa structure, les avantages
conquis par l'action directe se voient de jour
en jour diminués.
L'arbitrage obligatoire, ce lacet passé au

cou du droit de grève, étrangle les revendi¬
cations minières.
Il est évident que cette désastreuse situation

ne -pourra aller qu'en s'aggravant si une pous¬
sée nouvelle des ouvriers ne vient faire échec
au plan d'offensive générale établi par le pa¬
tronat. .

Les revendications ne peuvent plus seule¬
ment porter sur des augmentations de salaire
qui s'avèrent de plus en plus illusoires.
Ce que la classe ouvrière doit désormais re¬

vendiquer parallèlement, c'est le droit de met¬
tre son nez dans les livres de comptes du pa-
tionat, c'est le droit d'exercer son contrôle.
Il y a maintenant des organisations syndicales
assez puissantes pour que cette revendication
n'apparaisse plus comme extravagante.
C'est ainsi seulement qu elle pourra sauve¬

garder ses conditions de vie et
les améliorer.
C'est un droit qui, comme

les autres, ne s'acquerra que
par I exercice de sa force, de
notre force...
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La question agraire
par Hem Day

Les informations d'Espagne
En 5e page :

Les taudis parisiens
par Maurice Delaube

Répéter pour qu'on entende.
Les Idées et les Faits

par Luc Daurat
En T page •

Un point d'histoire ouvrière
pendant la guerre

la trahison partout!
Nous voulions une manifestation de

rue puissante pour contraindre le
Gouvernement à rompre le blocus et
pour permettre à la classe ouvrière
d'aider efficacement la révolution
espagnole.

Nous avions écrit aux organisations
se réclamant du Front Populaire,
dans l'espoir qu'elles comprendraient
notre souci, qu'elles admettraient no¬
tre point de vue et qu'une démonstra¬
tion des masses populaires, aux con¬
séquences heureuses pour l'Espagne
antifasciste, se déroulerait dans Pa¬
ris.

Nous pensions que l'Union des
Syndicats de la Seine et la Fédération

parisienne du Parti communiste ré¬
pondraient au moins favorablement
à notre proposition.
Hélas !
Voici la réponse qu'elles nous ont

fait parvenir par l'entremise du se¬
crétariat administratif du Comité na¬

tional du Rassemblement populaire :
Le Comité national, dans sa réu¬

nion du 4 février, a examiné votre
proposition de manifestation de rue

organisée par le Rassemblement - po¬

pulaire en accord avec le Comité
pour l'Espagne libre ;
A l'unanimité, le Comité national

a été d'avis de ne pas envisager pour
l'instant une semblable manifesta¬
tion.

Voilà une unanimité dont certains
partis n'ont pas lieu d'être très fiers.

Ce n'est pas encore le moment,
paraît-il, d'envisager une manifesta¬
tion grandiose pour l'Espagne. Ah !
si M. Blum était une seconde fois
égratigné ou si M. Dormoy imitait
jusqu'au bout son prédécesseur, l'on
verrait ce que l'on verrait et la popu¬
lation parisienne serait aussitôt appe¬
lée à déferler dans les rues de Paris ;
mais, pour la Révolution espagnole, fi
donc!

Nous avons la nausée d'une sem¬

blable attitude.

Le Comité pour l'Espagne libre.

TRAVAILLEURS, A L'ACTION ? - OUI !
La preuve est faite — si flagrante. que

nul ne peut raisonnablement la contester
— que la guerre qui," depuis près de sept
mois, déchire l'Espagne n'est pas une
guerre civile comme les autm.
Les causes qui l'ont déterminée-, les con¬

ditions dans lesquelles elle a éclaté, le ca¬
ractère qu'elle a revêtu presque, immédiate¬
ment,''l'empressement avec lequel l'Italie
mussollnienne et TAllérhagnè de Hitler ont
prêté .leur, appui à l'agresseur, enfin le put
que, visiblement, Franco et ses ,çompli.ce's
poursuivent sont.autant de circonstances de
nature .à établir jusqu'à l'évidence, que
cette guerre n'est pas une de ces guerres
civiles dont l'Histoire enregistre tant
d'exemples « classiques », mais une guerre
« de classe » une guerre « sociale ».
Tout observateur, sérieux et impartial,

de pénétration simplement moyenne, est
actuellement convaincu que la partie qui se
joue de l'autre côté des Pyrénées déborde
démesurément la Péninsule Ibérique, et
que l'enjeu de cette lutte, de part et d'au¬
tre implacable, ce n'est pas seulement le
sort immédiat du Peuple Espagnol, mais
encore,, mais surtout, le destin dans un très
proche avenir, du Prolétariat international.

*
* *

Il semble bien que, dès le début, nos
chers amis de la C.N.T. et de la F.A.l.
s'en sont rendu compte.

Des entretiens que j'ai eus en Catalogne,
avec un certain nombre de militants et non
des, moindres, j'ai eu l'impression très
nette, que ces, militants ont tout de suite

(1) Voir dans le précédent numéro du LU
be.rlaire, l'article : « Blum à l'action ? Non ! »

POUR NOS ENFANTS
ADDPTIFS

'A l'aide pour les pauvres petits !
lucessapiment; 50 enfants, évacués de

Madrid, et, dont le. père et la mère sont
disparus dans'la tourmente, seront, ins¬
tallés par nos soins, et grâce à l'initia¬
tive de Pierre' Odéon et de Bonomini,
dans un château près de Gérone.
Nous en prenons toute la charge.

Nous ferons tous les frais que nécessi¬
tera l'existence de ces pauvres petits.
Et pour y panenir nous comptons sur
vous, amis lecteurs.
Il nous faut de l'argent. Mais il nous

faut surtout du linge, des vêtements,
des denrées : lait condensé, chocolat,
cacao, sucre, farine, pâtes, etc.
l'Apportez-nous tout cela très vite. Et

que l'effort qui va être fait pour vos
gosses adoptifs, camarades, ne porte pas
tort au Centre de ravitaillement des mi¬
liciens.

LE COMITE
POUR L'ESPAGNE LIBRE.

pris conscience de la mission historique
que les circonstances leur conféraient ; et
c'est pourquoi, farouches, intrépides, ils se
sont jetés dans'la bataille bravant la mort
et ne recalant -.devant aucune responsabi¬
lité.
Peut-on penser que ces vaillants aient

donné et donnent leur vie pour la défense
de, la République bourgeoise fen Espagne ■?
Peut-on croire un instant'que, s'ils'ont ver¬
sé'et continuent à, verser leur sang avec
un héroïsme qui n'a jamais été surpassé,
c'est pour conserver le Pouvoir à Azana et
à Largo Caballero ? • -
Quelle sinistre et ridicule plaisanterie !
Ce serait faire injure à leur raison et à

leur cœur — et ils sont aussi riches en
celui-ci qu'en celle-là — que d'attribuer
l'héroïsme et l'esprit de sacrifice de nos
camarades à une cause qui, sans les lais¬
ser totalement indifférents, est bien loin de
les passionner.
Sans aucun doute, les Syndicalistes Ré¬

volutionnaires de la C. N. T. et les anar¬
chistes de la F. A. I. sont irrévocablement
résolus à tout oser et à tout faire pour
abattre l'aspirant dictateur qui incarne
l'écrasante domination militaire et cléri¬
cale en Espagne, qui est le défenseur du
capitalisme mondial et le serviteur de la
pire réaction cosmopolite.

C'est là l'aspect "défensif ët qu'on peut
appeler négatif de la résistance antifasciste
en Espagne.

SEBASTIEN FAURE.

(Voir la suite en 7° page.)
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Le Fascisme s'est abattu
Sur la Péninsule Ibérique.
Sans armes, à peine vêtu,

Le peuple lui donna, vertement, la réplique.
Voici Madrid et ses trésors,
Voici Grenade la Jolie,
Barcelone la vieille amie ;
Voici Burgos, sa flèche d'or,
Valence, Tolède, Murcie,

Partout, partout la même volonté,
Le même but : Sauver la iiberté !

La lutte sera longue, impitoyable et dure.
Pour faire oeuvre vraiment de Civilisation.
H faut, des Pays Basques à l'Estramadure,
Que le dernier mot reste à la Révolution !

C'est Ascaso, c'est Durruti,
C'est Cottin, c'est d'autres qui tombent.
Et le vieux monde s'engloutit,

Mais un monde nouveau naît autour de ces tombes.
Ainsi s'en vont par le Grand Soir,
Au seuil d'une nouvelle vie,
Ces Incroyants, ces sans-patrie.
Ces pleins d'amour, ces pleins d'espoir
Aux coeurs gonflés de poésie,
Ces grands héros, ces vaillants précurseurs,
Ces artisans de l'idéal bonheur.

Demain les chantera, fera briller leur gloire,
Car demain sera fait de leurs aspirations,
Et leurs efforts seront consignes dans l'histoire :
Que le dernier mot reste à la Révolution !
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ESPAGNE !
Sans appel,- notre jugement
Frappe la horde autoritaire.
L'heure n'est pas au sentiment,

Frères, vos assassins cessent d'être vos frères,
Seriez-vous du même clocher,
Seriez-vous du même village.
De quelque proche parentage,
Ensemble auriez-vous bamboché,
Exploré les mêmes corsages,

Tout disparaît ! Dans un siècle d'horreurs
Au sentiment on doit fermer son cœur.

Chez nous, quatre-vingt-neuf a fait un nettoyage,
Frères, faites le vôtre, épurez la nation.
Nul fasciste ne doit échapper au carnage,
Que le dernier mot reste à la Révolution.

• .• .♦ «i • (•; i». • !•: ,'»i |»j

Espagne ! Espagne !
Terre de douleurs,

Le sang de tes penseurs
Teint tes hautes montagnes.

Ce sang vengeur,
, Comme un levain sauveur

Tire de leur torpeur
Tes villes, tes campagnes.
Espagne ! Espagne !
Pour la lutte du droit.
Tombent dans maints endroits
Tes sublimes compagnes.

Vaincre ou mourir, mais mourir en beauté,
Que nos efforts et les tiens se confondent,
En défendant ta propre liberté,
Nous défendons aussi la paix du monde.

Charles d'AVRAY.

PAIX
BOITEUSE

Chaque semaine apporte son contin-
gent d'événements et d'inquiétudes.
Nous avons, la. semaine dernière, indi¬
qué quelles sont les revendications al¬
lemandes concernant les colonies et si¬
gnalé l'attitude des gouvernements in¬
téressés. Mais ce serait une erreur de
croire que le Reich borne là ses objec¬
tifs,et n'envisage point, d'autres moyens
de briser le cercle de fer où le traité de
Versailles prétend le contenir. La pres¬
se vient de nous renseigner sur les né¬
gociations que le gouvernement alle¬
mand mène avec la Pologne : Berlin
et Varsovie seraient sur "le point de
conclure un accord au sujet de Dantzig.
Pasant par-dessus la Société des Na¬
tions à laquelle incombe le soin de veil¬
ler sur le sort de la Ville Libre, le
Fuhrer aurait obtenu.du gouvernement
polonais la reconnaissance de la souve¬
raineté de l'Allemagne sur Dantzig en
échange de quoi l'existence du Couloir
Polonais serait admise par Berlin. On
ajoute, par ailleurs, que le Reich, au
cas où l'Angleterre et la France ne se
prêteraient pas 'à ses revendications co¬
loniales, proposerait comme une ma¬
nière de compensation, cette réalisation
de l'Anschluss qui demeure au fond

marck. Comme pour dénoncer ce pro¬
jet,. ,on annonce; que, l'a pression de
l'Allemagne' sur l'Autriche, s'accentue
de- telle façon:qu'il, ne .reste plus au
Front Patriotique du chancelier Schusch-
nigg d'autre■rècoùrs, s'il veut éviter la
capitulation, de se jeter dans les bras
des Monarchistes qui veulent restaurer
Otto de Habsbourg.
Ces développements normaux de l'im¬

périalisme allemand constituent évi¬
demment de très graves dangers de-
guerre. Ce dynamisme — pour "repren¬
dre- une expression à la mode — de
Berlin risque de jeter bas l'édifice fra¬
gile dressé par les traités qui terminè¬
rent la guerre. Nier ces faits serait pure
folie. On ne niera pas davantage que
l'Allemagne ne se conlente pas d'envi¬
sager des remaniements « pacifistes '»
et qu'elle travaille à la guerre, qu'elle
y'travaille fiévreusement. Des- faits
troublants ont été révélés à la suite des
conversations Gœring-Mussolini et qui
tendraient à faire croire qu'en échange
de la reconnaissance d'intérêts spé¬
ciaux de l'Italie en Méditerranée; l'Al¬
lemagne se verrait octroyer le droit
d'annexer une partie de la. Tchécoslo¬
vaquie, la plus riche et la plus capable,
par la forte proportion d'Allemands
qu'elle nourrit, d'être rapidement assi¬
milée. Si .l'on ajoute que l'on a. de bon¬
nes raisons pour croire que l'invasion
de la Tchécoslovaquie figure dans, les
plans de l'Etai-Major allemand et'que
la concentration des troupes sur la
frontière rend cette opération vraisem¬
blable, on aura résumé les plus immé¬
diates possibilités de guerre en Europe
et de la part, de l'Allemagne.
Il n'est donc pas dans nos intentions

de contester ces gravés dangers qui
planent sur la paix. Pourtant, cette
constatation ne saurait nous conduire
à rendre l'impérialisme allemand parti¬
culièrement responsable de l'état actupl
de tension de l'Europe. Dans le dé¬
chaînement des appétits , — ceux-ci
comblés, ceux-là insatisfaits — l'impé¬
rialisme allemand tient s'a place, voilà
tout. Dès lors, il importe peu que cet
impérialisme soit ou non affecté du
signe de la croix gammée. Ce ne serait
point comme porteur d'un ordre nou¬
veau que Hitler se déciderait à interve¬
nir en Europe, c'est comme successeur
de Bismarck, de Beltman-Holhveg et du
docteur Strèsemann. A travers "la di¬
versité des personnages, il faut aper¬
cevoir la'continuité d'une politique qui
ne peut être différente de ce qu'elle est.
Le seul espoir de paix consisterait
donc, sur le plan normal de l'impéria¬
lisme, à contraindre l'Allemagne à de¬
meurer en paix. C'est à quoi s'obsti¬
nent les gouvernements français depuis
Versailles jusq-ues et y compris notre
actuel gouvernement de Front Populai¬
re. Mais, si l'on peut, à la rigueur,
penser qu'à force de sacrifices, la Fran-
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ce pourra aligner des forces militaires
au moins équivalentes à celles de l'Al¬
lemagne ou, pour reprendre la formule
stalinienne, porter ses armements au
niveau de sa sécurité, on doit recon¬
naître que cette course ne saurait se
prolonger très longtemps puisque l'Al¬
lemagne dispose de ressources en
hommes considérablement supérieures
à celles de la France et que son po¬
tentiel industriel bénéficie d'une im¬
posante marge bénéficiaire. On n'empê¬
chera pas non plus l'Allemagne de se
chercher des alliés mécontents comme
elle et comme elle décidés à tenter l'im¬
possible pour que « ça change ».
D'où il résulte qu'il n'est point de

paix possible sur le plan capitaliste.
C'est une vérité que nous n'avons pas la
prétention d'avoir découverte.

LASHORTES.

Que les parents
commencent !
Chaque fois que, dans notre belle société

un individu assassine son père ou sa mère,
la grande presse, qui défend si dignement
la morale traditionnelle, jette les hauts
cris et publie 1' « effarante » nouvelle avec
des titres horrifiés. Et les chroniqueurs de
vouer à l'indignation publique cet être dé¬
naturé qui expédia dans l'autre monde les
vénérables auteurs de ses jours, cependant
que la justice réserve à ce coupable le châ¬
timent suprême avec, pour corser la mise
en scène, l'exécution sous l'infamant voile
noir des parricides.
Il n'entre pas dans nos desseins de faire

ici l'apologie des fils qui, pour telle ou telle
raison décidèrent d'occire leurs ascendants
encore que, du point de vue de la justice
pure, le cas ne nous semble point indéfen¬
dable. Car si, en tant qu'anarchiste nous
condamnons tout individu qui ôte la vie,

en ce sens que ce faisant il commet un acte
d'autorité monstrueux, on ne peut nier que,
tant qu'on ne pourra prouver d'une maniè¬
re absolue que l'existence est un bienfait,
le parricide aura tout loisir d'alléguer qu'il
fut une première victime, sa naissance pro¬
venant elle-même d'un acte d'autorité
commis à son détriment par ses père et
mère qui négligèrent, avant que de le jeter
suri terre pour leur plaisir personnel, de lui
de'maïïdèr son assentiment.
D'au l'on peut déduire que,à rencontre de

ceigne, prétend la morale offirieilei c'est-
l'enfant qui a des droits sur ses parents et
que tout ce qu'on peut contester, c'est
que ces droits aillent jusqu'à permettre la
suppression pure et simple du fauteur de
création.
Mais ce raisonnement est d'une logique

beaucoup trop subtile pour être admis par
le commun des mortels, la plupart se refu¬
sant encore à reconnaître que, dans les
temps actuels, concevoir est un crime qui
donne droit à celui qui en fut victime à des
réparations de la part de ceux qui l'ont
commis.
Plus simplement, nous étudierons ce cas,

non dans le plan philosophique, mais dans
celui de la société bourgeoise et nous op¬
poserons, non en fait, mais en nombre, les
assassinats des parents et ceux des en¬
fants.
Il est relativement peu fréquent qu'un

fils tue sûn père ou sa mère et cet événe¬
ment constitue pour les journaux, de par
sa rareté, un fait divers sensationnel.
Par contre, combien sont plus banales

les informations suivantes que nous voyons
d'ailleurs reléguées en quatrième page et
en tout petits caractères :

« Un père indigne martyrisait ses en¬
fants. »

« Une mère dénaturée abandonne son
bébé. »

k Leurs parents refusant de les laisser se
marier, deux jeunes gens de vingt ans se
donnent la mort. »

« Exclu du collège et n'osant rentrer
chez lui, un garçonnet se tue », etc. etc.
Sans parler de ceux qu'à cause de leur

« forte tête » on incarcère dans les mai¬
sons dites de redressement. Et sans comp¬
ter ceux qu'on jette dans la vie avec
désinvolture, sachant d'avance qu'ils sont
promis à la misère et à la guerre.
Dans l'espace de trois jours, deux de ces

forfaits paternels nous ont été révélés : à
la suite d'une réprimande, une gamine de
treize ans s'est noyée dans la Saône et une
fille-mère, n'osant rentrer chez son père
avec son bébé, abandonne celui-ci à la gare
de l'Est,
Ne sont-ils pas criminels, ces parents stu-

pides. et autoritaires ï Et pourtant, ô bons
admirateurs du Code, quelle loi punira ces
assassins '? Ces éducateurs assez dénués de
sensibilité et de psychologie qui terrori¬
sent une pauvre gosse au point qu elle se
jette à l'eau ? Et ce grand-père ridicule, an¬
cien gendarme, nous dit-on, et dont la fille
a si peur qu'elle laisse son enfant à la rue
plutôt que d'en avouer l'existence au rigo¬
riste pandore !
Sur ce dernier cas, M. Clément Vautel a

tenu avec son imbécillité coutumière, à
donner le point de vue de l'affreux bour¬
geois. « On ne peut nier, dit-il en substan¬
ce, qu'il y ait faute à concevoir illégitime¬
ment et il est incontestable que la fille-mère
déshonore la famille. Moralité : il faut en
revenir au vieux précepte : « Œuvre de
chair; tu ne feras, qu'en mariage seule¬
ment. )>

M. Clément Vautel, au fond, n'en pense
pas le premier mot, car très connaisseur en
certaines mœurs, il devrait, pour être
franc, dire comme le capitaine Simplice de
la « Grande Retape » : « ... d'autant plus
qu'il y a des maisons pour cela. »
Il y a surtout des moyens malthusiens

qui permettent de profiter des joies de la
nature sans craindre la conception. La so-

NÉCESSITE DE HUIT PAGES
DIFFICULTÉS NOUVELLES !
La semaine passée, peu d'instants

après que nous eussions terminé la
confection du dernier numéro, nous
voyions s'avancer vers nous notre impri¬
meur qui, d'un air sombre, nous remet¬
tait une enveloppe. La lettre qu'elle
contenait nous annonçait sans ambages
qu'à compter de ce moment les frais de
composition, clichage, impression du Li¬
bertaire était majorés de 20 % !
Ces 20 % joints aux 20 %■ précédemment

imposés aboutissent donc de la sorte à
40 0/0 d'augmentation des prix d'impres¬
sion. Si l'on ajoute à cela des majora-
lions du môme ordre, quelquefois môme
beaucoup plus, sur les frais accessoires
du journal c'est à près de 50 % que
s'élève l'augfnentalion totale de nos
charges.
Et cela juste au moment où les néces¬

sités de notre propagande nous condui¬
sent à envisager dans le délai le plus
rapide l'extension du nombre des pages
de notre Lib... !
On comprend par là combien le coup

est rude pour nos finances qui sont déjà,
comme chacun sait, d'une santé assez
fragile sans cela.
Et cependant nous ne pouvons accep¬

ter un seul moment l'hypothèse de re¬
noncer aux projets que nous avons en¬
visagés et qui sont en passe de se réa¬
liser juste au moment où ces difficultés
nouvelles nous assaillent.
Nous avons dit qu'il fallait désormais

huit pages au Lib..., et cette convic¬
tion, partagée par tous d'ailleurs, ne
peut plus maintenant être remisé en
question.
D'autant plus, nous l'avons dit et nous

Notre ami Henry Poulaille nous a offert
de consacrer chaque mois toute une page
à la jeune littérature prolétarienne. Quel
autre mieux que l'auteur des Damnés de
la terre, du Pain Quotidien, de Pain de
soldat, de tant d'œuvres où palpite si in¬
tensément la vie prolétarienne, et qui
sont toutes si puissamment traversées
d'un grand souffle libertaire, quel autre
eût été mieux qualifié ! Foin avec lui de
la littératuHure et de la gendelettrie. M
Ce sera déjà un premier point d'aW

guis ; mais il y en a d'autres qu\ fau¬
dra atteindre le plus vite possible si
nous voulons que le Libertaire devien¬
ne le bel hebdomadaire dont ïiotre
mouvement a besoin.
Seulement force est bien d'en revenir

aux difficultés pécuniaires dont nous
avons donné les raisons au début de cet
article.
Il est désormais inévitable que nous

envisagions pour très bientôt des res¬
sources nouvelles. Et amis lecteurs, ces
ressources, elles seront nécessairement
dans l'augmentation du prix de v.ente.
Jusqu'ici, malgré nos charges, nous
avons tenu le coup grâce à une diffusion
qui s'accroît chaque semaine. Mais il est
clair que maintenant cette compensation
deviendra insuffisante. Lors de la pre¬
mière hausse, tous les grands hebdoma¬
daires ont augmenté leur priic de vente.
Chacun sait q\ie les magnats de la presse
quotidienne se préparent à en faire de
môme. Ils ont pourtant eux — de droite
comme de gauche — des ressources nue
nous n'avons pas et que nous n'aurons ja¬
mais !
Il faudra que nous en venions nous
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le redisons, que les six pages ne corres¬
pondent plus, matériellement et morale¬
ment, à l'extension de notre mouve¬
ment. C'est la vie de nos groupes, de plus
en ptils nombreux, et qui -ont besoin
tTùne tribune plus large pour leur action
loçale ; c'est Ta page syndicale à, l'étroit
maintenant qui , avec ses multiples: ru¬
briques, accroît d'une manière réconfor-
tante notre influence dans le mouvement
spécifiquement ouvrier ; c'est enfin et sur¬
tout l'actualité sociale dans sa diversité
si riche qui nous sollicite de toutes parts.
Et combien de lacunes il y a encore
dans noire Lib... qu'il est urgent de
combler ! Déjà certes depuis longtemps,
les collaborations nouvelles qui s'offrent
à nous auraient pu trouver un asile si
nous pouvions passer aux huit pages.
Mais combien de pis notre secrétaire de
rédaction n'a-t-il pas dû, devant une ma¬
tière rédactionnelle trop nombreuse, lais¬
ser dans ses dossiers de fort intéressants
papiers, faute de place.
Ainsi, pour cette raison nous avions

dû reculer jusqu'ici la création d'une ru¬
brique littéraire qui, pour notre journal,

'

est une nécessité urgente, à raison de
l'appétit de culture dont ont toujours fait
preuve les milieux anarchistes.
Sur ce point au moins nous sommes

heureux de pouvoir annoncer que celle
lacune sera très prochainement comblée.

aussi à augmenter notre tarif qui, pour
bien faire, devrait être porté à 0 fr. 75.
Nous arrêterons-nous à ce chiffre ou
bien en choisirons-nous un intermé¬
diaire ? -r<i 'ri". %
Ici, amis-lecteurS; la question noûs

dépasse, et c'est defàsf^tous qu'elle ai-:-
teint.
Il est certain que si nous pouvions réu¬

nir. rapidement un chiffre assez considé¬
rable d'abonnements nouveaux, ces ren¬
trées nous permettraient de limiter l'aug¬
mentation, car pour la IVe fois, re¬
disons-le, seul l'abonnement assure à
un journal comme le nôtre des ressour¬
ces certaines.
Aussi il est indispensable que dans les

semaines qui vont venir chaque militant,
chaque ami du Libertaire se transforme
en propagandiste acharné de l'abonne¬
ment. Ils feront valoir que pendant quel¬
ques semaines encore le prix de l'abon¬
nement ne variera pas. Ils auront aussi
à leur disposition des carnets ^abonne¬
ments qu'ils n'auront qu'à nous récla¬
mer.
Si chacun s'y met avec ardeur, non

seulement nous traverserons cette passe
délicate, mais encore nous arriverons ra¬
pidement au but que nous nous sommes
fixé : le Libertaire à huit pages !

LE LIBERTAIRE.

VICTOR
SERGE

GRASSET
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ciété, que représente si dignement M. Clé¬
ment Vautel, a' fait des lois très séyères
pour en interdire la vulgarisation.
M. Clément Vautel, avec le sordide égoïs-

me de la bourgeoisie, s'indigne quand un
fils « refroidit » son progéniteur, et au nom
de l'ordre, il réclame un châtiment impi¬
toyable pour les parricides.
Pour nous, quoique par des méthodes dif¬

férentes, nous aspirons aussi à ce que les
pères ne risquent point de mourir par la
main de leurs descendants. (C'est un peu
pour cela que nous sommes contre l'héri¬
tage !)

,Mais nous estimons que les vieux doi¬
vent donner l'exemple et qu'il est bon,
avant qu'ils exigent la protection de leur
vie dans les querelles de famille, que les
parents stupidement autoritaires cessent
d'avoir toute latitude pour assassiner les
enfants à coups de morale, de sottise et de
préjugés.

MAURICE DOUTREAU.

Ministre des Finances (S.F.I.O.)
Monsieur le Ministre,

11 y a exactement trois ans, à l'époque où le
fascisme menaçait directement nos libertés, et à
la suite de mon activité contre la canaille em¬
brigadée par les La Rocque, Bucart et autres
tristes sires de la plus vile espèce je fus arrêté
et poursuivi pour une prétendue détention d'ar¬
mes de guerre.
Après m'avoir conservé cinq mois en préven¬

tion, les juges..., pardon, les valets du capita¬
lisme au service de la canaille qui a nom Dou-
rnergue, me condamnèrent sans aucune preuve,
à un mois de prison, obéissant ainsi à des
ordres supérieurs.
Evidemment, il fallait me faire payer la for¬

midable frousse qu'avaient eue à mon domicile
les sbires venus pour perquisitionner alors que
je voulais m'emparer du corps du délit, en l'es¬
pèce la faméuSè grenade-encrier devant laquelle
■ils tremblaient. •

Vous n'ignorez sans doute pas. Monsieur le
Ministre (S. F. ;. 0.) qu'à l'occasion de ce
scandale, « Le Populaire », dont je n'ai d'ail¬
leurs pas manqué, à^l'époque, de souligner le
courage/avait pris ma.défense connaissant très
bien mon activité antifasciste, bien que je sois
simple enfant du désert.
Or, voilà qu'en l'an 1937, sous le régime de

nos anciens défenseurs, vous ihe réclamez
83A> fr. 50, que Doumergue-Lava! et autres fas¬
cistes avoués n'ont pus daigné me demander,
jugeant sans doute qu'il y a des bornes à l'im¬
pudence.
Et c'est au moment ou je reviens,mutilé d'Es¬

pagne, où côte à côte avec des membres de
votre parti, nous luttions et combattions 'contre
le fascisme de là-bas que vous voudriez me faire
payer les 836 fr. 50 Réclamés paj- lès chats-
fourrés ?

Je pense qu'il aura suffi Monsieur le Ministre
de vous rappeler cette petite histoire, et de toute
façon, je vous renvoie la feuille avec mention :
« Refus catégorique de payer ».

SAIL MOHAMED.

t ropos a un r aria

; Si tous ceux qui font profession de parler oud'écrire ne développaient que des sujets sur
lesquels ils ont des connaissances certaines, c'en
serait fait du métier d'orateur ou d'écrivain.
Et, dans ce cas, ce qu'on gagnerait du point

de vue documentaire on le perdrait dans le
pittoresque, dans la variété.

Car rien n'est plus amusant que les acrobaties
auxquelles se livrent tant de bavards redon¬
dants et bedonnants, et ce que l'habileté jour¬
nalistique nous donne en pâture.

Aussi je ne suis pas d'accord avec le général
Goering — j'espère qu'il n'y a pas là un casus
belli ! — quand il déclara, parlant aux dé¬
légués des anciens combattants qu'il recevait
à Berlir Nous pensons que les meilleurs
défense: 1 de la paix sont les anciens combat¬
tants qui connaissent la guerre ».

Certes il y a encore quelques-uns parmi les
« anciens combattants » qui ont été à la guerre,
qui ont assisté à des attaques, qui ont eu sous
les yeux des cadavres alignés, qui ont reniflé
les gaz, et tout et tout...
Est-ce qu'ils connaissent la guerre pour

cela ?
A la rigueur, on peut admettre qu'ils soient

dégoûtés à tout jamais du rôle qu'on leur a fait
jouer, des souffrances qu'ils ont subies, des
horreurs sanglantes dont ils ont été les témoins.
Mais qu'ils aient des prétentions à se poser

maintenant en champions de la paix et qu'à
Berlin même, un chef nazi leur reconnaisse
cette qualité, voilà qui est fort de vinaigre et
fera, si ce n'est déjà fait, bondir d'indignation
d'autres et aussi authentiques anciens combat¬
tants. Je ne citerai parmi ces derniers que MM.
Vaillant-Couturier et Florimond Bonté.
Il convient, bien entendu, de ne pas donner

aux paroles de Goering plus de valeur qu'elles
n'en ont, ni d'attacher trop d'importance à
cette manifestation d'anciens combattants qui
permettra à Hitler de prononcer des paroles de
paix... tout en activant ses préparatifs de
guerre.
A tout prendre, j'aime encore mieux en¬

tendre, même sortant de la bouche d'un chef
de goitccmcmenl'des paroles 'de. paix, même
.sachant que dans l'état actuel des choses elles
ne fiéiWent "être que fallacieuses, que d'ouir
des discours hxistêro-chauVins commis par de
soi-disant révolutionnaires qui prétendent eux-
aussi, et de cette façon sauver la paix !...
La paix... la paix !
Faut-il que la race humaine soit maudite et

mauvaise pour qu'il ne soit question, entre deux
carnages que de la catastrophe itiêluctable qui
semble être la rançon de l'universelle bêtise.
Il suffirait seulement de la vouloir la paix I

C'est évidemment trop simple. — Pierre
Muaidès.

PAS EU LE TEMPS !

Le jour de la prise de Ma-
laga, Vlniran annonçait avec
une grande manchette : « Les
rouges se sont enfuis sans avoir
eu le temps de massacrer un
millier d'otages ».

Comment le torchon de Latzarus-Gallus
pouvait-il prévoir que ces otages seraient mas¬
sacrés, alors qu'ils ne le furent ni à Irun, ni
à Saint-Sébastien ?
Mais les exécutions en masse (par les fer¬

vents du Christ (!), des 8 ou 10.000 défenseurs
de la province de Malaga — qui devaient être
respectés comme prisonniers de guerre — occu¬
pent peu de place dans l'organe de droite...
beaucoup moins que le procès de X..., meur¬
trier par jalousie...

• • •

LE PRIX DU SANG DES HUMBLES
Le double jeu manifeste de

la Grande-Bretagne envers
Franco est-il dicté aux conser¬

vateurs seulement paT la crainte
du bolchevisme, qui a toujours
bon dos ?

Le Rio Tinto, certes, y est pour quelque
chose aussi.

Mais, vu l'influence énorme de l'Angleterre
sur son protégé le Portugal, étrangement récal¬
citrant à la non-intervention qu'elle préconise, la
conduite britannique, ménageant Salazar — dont
l'avis n'eût pas pesé lourd contre le veto de
Londres — n a-t-elle pas'à la clé un paiement
semblable aux Baléares ou aux Canaries, promis
à d'autres ? L'intérêt de Salazar est bien de
soutenir la dictature dans toute la Péninsule.
Toute la façon de faire hypocrite de l'Angle¬

terre serait dominée par la réclamation alle¬
mande concernant ses anciennes colonies. Le
Dominion du Cap refusant de rendre 1 Ouest
Africain Allemand, Salazar ne consentira-t-il
pas, contre cette duplicité anglaise — évidente
— à lâcher l'Angola à la place ?

That is the question...
L'Agence Fournier appelle désormais le mi¬

nerai de cuivre du Rio Tinto : le métal rouge.
Est-ce parce qu'il est encore humide du sang de
ceux qui l'ont extrait ?
Ou est-ce parce qu'il a été volé aux « rou¬

ges » — la République — leurs seuls proprié¬
taires *

FASCISTES ?

Les ex-Croix de feu se dé¬
fendent d'êlïe fascistes.

Cependant — si vous n'avez
pas peur de vous salir les
doigts — prenez le Flambeau
de la semaine dernière et vous

verrez, sur la photo quart de page illustrant le
compte rendu du grand meeting d'Alger, toute
1 assistance, y compris bureau, président et
conférencier, faire le salut fasciste de Hitler
et Mussolini.

Communistes qui voulez leur tendre la main,
ils vous la tendent, eux aussi, mais à leur fa¬
çon...

• • •

PARIS EST LOIN DE MOSCOU...

Mais les mêmes procédés^
sont en honneur.

/gvtl Des oppositionnels hongrois
avaient organisé dernièrement

Vu/ une réunion à Billancourt sur
* * le procès de Moscou.
La parole fut loyalement accordée aux sta¬

liniens, mais ceux-ci, se sentant en nombre,
préférèrent insulter et calomnier plutôt que de
répondre aux arguments qui leur étaient fournis.

Ceci, évidemment, au nom de l'Union indis¬
soluble (qu'ils disent) qui doit exister entre tra¬
vailleurs.

• • •

LES CORBEAUX BOUGENT

H paraît qu'il y a de l'êiï».
tion en Alsace, car un débat
va s'ouvrir au Parlement sur

le régime scolaire et l'épilep-
tique Mgr Ruch vient d'a¬
dresser à ses diocésains une

lettre où il les convie à pétitionner, à tenir des
réunions, à prendre dans chaque commune les
dispositions nécessaires pour l'organisation de
la résistance « afin qu'une main athée ne
vienne pas arracher le crucifix de nos écoles »

(sic).
Et voilà nos calotins sur le pied de guerre,

au moment où leur pontifical moribond, dans un
discours radiophonique prêche l'amour, ei.Ja
paix {re sic). . ri

« Nous ne reculerons devant rien,-dit-il,.j/j
même s'il faut créer du désordre à la frontière !
Ah mais, il faudra bien que le gouvernement
cède (nom de Dieu !) point d'école laïque ou
alors : gare au goupillon !

■ • •

LA FACTURE

Le bulletin corporatif de
l'Habillement nous apprend
que le voyage à Moscou du
délégué Bertrand a coûté
5.000 francs (cinq mille bal¬
les, vous avez bien lu ?).

C'est une bagatelle pour apprendre des con¬
tre-vérités sur la « patrie des travailleurs ».

Et, cependant, durant les grèves de juin, le
trésorier les envoyait plutôt avec un lance-
pierre.
Exemple: chez Alba, où les grévistes, qui

couchèrent trente-cinq nuits sur le plancher,
jouant leur existence matérielle, touchèrent pour
150 travailleurs environ 300 francs !
Les deux sommes sont à rapprocher et aussi

à méditer, n'est-ce pas, les bons bougres ?

UN MAIRE <( SOCIALISTE »

Sous ce titre la Lumière
nous raconte une histoire

• courte que nous prenons plaisir
à reproduire :

« On vient de créer, a
C- Blois, une section des Eclai-

reurs Laïques de France.
« Les fondateurs ont demandé au maire de

mettre un local municipal à leur disposition.
« Le maire a refusé.
« Le même maire accorde les locaux muni¬

cipaux aux Eclaireurs catholiques.
« Le maire en question est le Dr Ollivier,

et il appartient au Parti socialiste S.F.I.O.
« C'est tout. •»
Non, ce n'est pas tout ! Nous ajoutons ce

commentaire (que la Lumière a dû oublier) :
Les électeurs seront toujours mal inspirés dans "
leur choix, car... tous les parlementaires se
valent.

• • •

UNE IDEE A CREUSER

Dans ses colonnes, Parts-
soir tient une rubrique quoti¬
dienne à la disposition de ses
lecteurs, et l'on y trouve par¬
fois des choses inattendues.
Quelques imbéciles ayant

demandé que soit instituée une taxe sur les
chats — paix à tes cendres, Baudelaire — un
lecteur plein d'humour, et dont toute la lettre
vaudrait d'être citée, répond qu'en effet c'est
ouvrir la porte à tous les abus que taxer le piano
et exonérer la grosse caisse, et que chacun doit
apporter sa baleine au parasol qui aidera à'
assurer l'équilibre du budget.
Cet appel nous a touchés. Allons-y de notre

baleine : si l'on créait une taxe sur l'imbécil¬
lité humaine ? quel filon, quelle mine, quel
pactole I

Les romanichel

»



LE LIBERTAIRE S

La C.N.T. et la F.A.I. devant le problème...
••• de la révolution

LA CONCEPTION LIBERTAIRE DU FEDERALISME ESPAGNOL

Dimanche dernier, au Coliseurn de Bar¬
celone, notre camarade Juan Lopez, de la
C. N. T. et F. A. I. (ministre du Commerce
de la République), traita du fédéralisme :
Après avoir rappelé qu'il parle en son

nom propre, Juan Lopez dit quelle force so¬
ciale fut la C. N. T. depuis des années,
quant à la lutte contre le centralisme de
Madrid, Contre les propriétaires terriens et
tous ceux qui attentaient à la liberté du
peuple espagnol.
Toute la symphonie de lft nresse républi¬

caine pour faire croire au peuple que les
miliciens se battent pour la République est
dérisoire.
En avril 1931, en novembre 1933. le 1G fé¬

vrier et le 19 juillet, notre position fut
claire, la politique espagnole est en échec
complet. Nous répétons donc que les mili¬
ciens ne se battent pas pour la République
et sa Constitution de papier, mais unique¬
ment pour la Révolution sociale.
Durant ces six mois de guerre, les tra-

yailleurs, la classe populaire d'Espagne,
souvent confondue avec les partis républi¬
cains et la petite bourgeoisie, a fait une
œuvre d'expropriation, de prise de posses¬
sion de tous les organes de l'Economie.

Juan Lopez

Nous, hommes de la C. N. T., les vieux
partis politiques nous ont accusés de man¬
quer de plan, de programme. Et cependant,
duîhnt'céë0èix mois de lutte, ces partis ont
donné le paradoxe que les plans, program¬
mes1,"'"route à suivre, brillent par leur
absence,' Tandis que, dés le premier jour,
la C. N. T. agissait et donnait l'exemple de
capacité créatrice.
C'est rendre service à la cause antifas¬

ciste que signaler les défections des respon¬
sables des partis politiques. Tout le tissu
de manœuvres contre la C. N. T. ne nous
intéresse pas. La C. N. T. est une force
naturelle. .

Cependant, la situation présente de l'Es¬
pagne accuse un' manque de coordination
et d'articulation.

Dans les régions où l'esprit fédéraliste
domine, j'ai pu observer une tendance très
dangereuse pour la cause que nous défen¬
dons tous. 11 s'agit d'une campagne sou¬
terraine qui accuse tous les instincts du
vieux, du mesquin nationalisme bourgeois.

Deux conceptions du fédéralisme
L'une de ces conceptions est capitaliste

et l'autre prolétarienne, cette dernière re¬
présentée par le mouvement ouvrier, et le
mouvement ouvrier par la C. N. T. La con¬
ception du fédéralisme bourgeois maintient
l'intégrité de l'unité nationale, et s'appuie
sur des organisations révolutionnaires, pour
atteindre un but politique et militaire.
De mon poste, je vous affirme sous ma

responsabilité qu'il existe des actes concrets
graves. Il faut réagir violemment contre
cette conception. Notre position ne doit
plus être théorique, mais résolument agres¬
sive et active pour écraser et détruire les
germes du nationalisme.
La C. N. T. est au-dessus de cette basse

politique. Sa participation dans le Gouver¬
nement n'est pas une capitulation. Les par¬
tis politiques tentent d'enlever leur,, nson-
nalité aux syndicats. Mais j'affirV „,u que
non seulement nous n'avons abandonné au¬
cune position théorique, mais que, face à
la conception étatique défendue par les par
tis politiques faisant une manœuvre de
grande envergure contre la C. N. T., la po¬
sition fédéraliste de la C. N. T. se dresse.

*
• *

Il est absurde de croire que l'Espagne
manque de ressources économiques pour
gagner la guerre. Mais il faut mettre fin à
la concurrence entre les groupes quant à
l'organisation de l'Economie.
Je veux vous dire, en synthèse, que la

conception du fédéralisme, en ces moments
de guerre, n'est pas praticable.
Le fédéralisme de la C. N. T. mènerait

à une position extrême la vie économique
et politique de l'Espagne dans un moment
où il est indispensable de maintenir l'unité
avec les autres forces qui ne vont pas aussi
loin que nous. Il faut chercher un équilibre
à la situation actuelle.
La révolution d'octobre 1934 ouvrit toutes

les perspectives d'unification de la classe
ouvrière et le Congrès de Saragosse mar¬
que un événement dans l'histoire ouvrière
de l'Espagne. La C. N. T. offrait franche¬
ment l'alliance à l'U. G. T. et, devant cette
unanimité, la réaction trembla. Toutes sor¬
tes de manœuvres furent faites contre nous.
Mais les responsables de l'U. G. T. n'ont
jamais répondu- à cette proposition concrète
Camarades de l'U. G. T., allez-vous per

mettre, allè'z-wîa allez-ous "renctre
possible qu'un manque d'intelligence entre
les deux centrales syndicales sur les pro¬
blèmes concrets et fondamentaux de la ré¬
volution nous conduise à l'échec ? Ou bien,
après notre victoire, vous proposez-vous de
jeter les ouvriers d'une centrale contre l'au¬
tre, en une lutte corps à corps entre tra¬
vailleurs espagnols ?
Si une action commune n'est pas décidée,

vous serez les responsables de tout ce qui
peut arriver.
Quand la C. N. T. recevra une réponse

Aux métallurgistes
du monde entier

Malgré que notre lutte pour la Libération
du Prolétariat fût toujours activement pous¬
sée, c'est cependant notre ennemi de tou¬
jours, le capitalisme et ses infâmes alliés
le clergé et le fascisme qui portent l'entière
responsabilité du déclenchement des événe¬
ments qui ensanglantent l'Espagne.
Mais la lutte n'est plus circonscrite aux

deux parties du peuple espagnol; si elle
avait conservé ce caractère du début, il y
a longtemps que nous aurions liquidé la si¬
tuation; malheureusement, d'autres forces
interviennent.
Et c'est justement parce que nous cons¬

tatons que les forces fascistes internationa¬
les apportent une aide de plus en plus puis¬
sante aux assassins du prolétariat d'Espa¬
gne que nous élevons la voix.
Et nous demandons aux travailleurs du

monde entier et particulièrement aux métal¬
lurgistes de comprendre leur devoir de soli¬
darité et de ne pas se faire les alliés incons¬
cients du Fascisme.
Car la mitraille, les bombes d'avions, les

obus qui portent la mort dans nos rangs,
qui assassinent femmes, enfants, vieillards
d'Espagne, sont fabriqués, dans leur pres¬
que totalité, en dehors d'Espagne.
Ce sont nos frères ouvriers des autres

pays qui forgent les armes qui frappent les
défenseurs de la cause du Prolétariat. Que
nos frères métallurgistes du monde entier
mesurent la grandeur de leur ' responsabi¬
lité; qu'ils se rendent compte qu'ils se font,
par négligence ou par incot, .tension, les
complices des criminels faset^1
Il faut qu'ils comprennent le-, devoir et

que, loin d'aider nos agresseurs, ils empê¬
chent, par tous les moyens en leur pouvoir,
le matériel de mort de parvenir entre leurs
mains.
En agissant ainsi, ils rendront un im¬

mense service à leurs frères d'Espagne et
contribueront au triomphe de la Liberté et
de la Justice.
Ouvriers du Monde entier ! Le Peuple es¬

pagnol a confiance en votre solidarité
comme en ses propres forces !
Nous attendons votre aide, n'oubliez pas

que la bataille d'aujourd'hui est le premier
acte d'une vaste campagne d'agression du
Fascisme international ! Notre défaite se¬
rait la vôtre; aidez-nous à vaincre, car no¬
tre victoire sera celle du Prolétariat du
Monde entier !
Métallurgistes du Monde entier I Accor¬

dez-nous votre aide professionnelle !
« Vive la Solidarité Internationale ! Vive

la Liberté !
Comité de relations de l'Industrie sidéro-

métallurgique du Levant.

••• et de la guerre
LE PROLETARIAT NE SE BAT PAS POUR LA REPUBLIQUE BOURGEOISE...

définitive de l'U. G. T. — qui est urgente
— le prolétariat espagnol peut être per¬
suadé que la base fédéraliste de la nou¬
velle Espagne sera un fait et que la révo¬
lution sera consolidée.
Le contrôle de la production, de l'Econo¬

mie espagnole doit être au pouvoir des syn¬
dicats et non de l'Etat. Le caractère et la
volonté de chaque région seront alors res¬
pectés.

La lecture de la presse espagnole et de
celle de nos camarades de la C.N.T.-F.A.I.
nous permet de faire le point sur la posi¬
tion actuelle des anarchistes face au pro¬
blème de la guerre et de la révolution.
Dès le 19 juillet ceux-ci ont dit qu'ils se

battaient pour la révolution, et depuis sept
mois leur ligne de conduite n'a pas varié.
La Soli du 9 février dans un article inti¬

tulé : « Le prolétariat espagnol ne se bat pas
pour la république démocratique » dit : « De¬
puis pas mal de temps, certains éléments
ont déchaînés une campagne intense dont
le but est de fausser le véritable sens de la
lutte soutenue avec un singulier héroïsme
par le prolétariat espagnol.

« On dit, de toutes les manières, que
nous luttons pour la République démocrati¬
que et parlementaire ».

« Ceux qui songent à un retour plus ou
moins rapide de la situation politique
d'avant le 19 juillet vivent d'illusions.
Cette politique d'indécisions conduisant au
suicide, et dont l'épilogue sanglant est la
guerre qui déchire actuellement le sol ibéri¬
que, ne peut régir à nouveau les destinées
du pays. Cette république démocratique et
parlementaire, malgré ses prétentions so¬
cialisantes, fut incapable d'éviter l'agres¬
sion criminelle que les généraux dirigèrent
contre le prolétariat ; agression fomentée
avec la complicité passive de ceux qui, sa¬
chant ce qui se tramait dans les casernes,
furent incapables d'agir avec l'énergie et la
vigueur nécessaires pour éviter les tor¬
rents de sang ouvrier répandu dans une ba¬
taille inégale.

« Nous n'allons pas sortir des textes de
Marx, Engels et Lénine. Ce serait puéril.
Personne mieux que les camarades marxis¬
tes pour connaître les innombrables contra¬
dictions doctrinales débattues dans leurs
organisations. Il suffit de jeter un coup
d'œil sur leurs collections de journaux pour
trouver mille arguments à opposer à leur
actuelle ligne de conduite politique.

« La Révolution espagnole a dépassé
l'étape démocratieo-bourgeoisie. Au nom de
personne, on ne p ut demander aux travail¬
leurs de renonce à leurs buts révolution¬
naires. Cette incapacité supposée des mas¬
ses pour mener à bonne fin la tâche com¬
mencée est un « truc », un truc qui sent la
vieille politique parlementaire ; il n'a con¬
vaincu personne.

« En réalilff il faut le dire bien haut, le
peuple espagnol est en train de prouver
qu'il est parfaitement préparé pour mener
sa révolution à bonne fin. Certains pré-
teq_çle,nt qu'elle doit se faire^fibs léser, des
intérêts ni produire de frictîonë. C'est une
chose- absolument impossible. .

n Les ouvriers et paysans se sont lancés
avec un véritable enthousiasme dans l'œu¬
vre créatrice, travaillant sans trêve ni re¬
coup ne savent ni lire ni écrire, mais ils ont
pos. On ne peut exiger qu'ils fassent tout à
la perfection. Ils ne sont pas savants, ils ne
sont jamais allés dans les universités. Beau-
une âme, un cœur et de l'intuition ; ils ne
font pas de discours grandiloquents et ne
connaissent pas les mystères de la haute
politique internationale, comme leurs dé¬
tracteurs, mais ils travaillent.

« Ils réalisent un effort continu, du matin
au soir, donnant tout ce qu'ils ont, et
plus que ce qu'ils ont, pour le triomphe du|
prolétariat et la construction d'une société
sans classe dans laquelle les hommes
puissent être libres et égaux.

n Qu'on ne se fasse pas d'illusions ! La
démocratie bourgeoise est morte. Expres¬
sion politique d'une classe incapable de
remplir sa mission historique, et qui doit
passer, au coin des vieilleries dignes du
marché aux puces. Prétendre que le prolé¬
tariat la: soutienne est d'une inconséquence
phénoménale. Inconséquence qui a coûté
très cher en Allemagne et qui en Espagne
peut nous coûter beaucoup plus encore.

« Le prolétariat espagnol lutte pour la ré¬
volution, et non pour la république démo,
cratique et parlementaire. Que tous en
soient convaincus.
Les travailleurs savent évaluer avec

exactitude la valeur du sang versé par les
camarades tués à l'ennemi ».

Et la Soli du 12 février parle au nom du
Comité National de la C.N.T. en ces termes:

n Nous ne pouvons nous taire devant la
chute de Malaga ; notre voix s'adresse à
tous les affiliés de la C.N.T. et à tous les
antifascistes loyaux et désintéressés.
Vaincre le fascisme est notre premier ob¬

jectif. Il n'y a ni révolution ni reconstruc¬
tion possible sans cela.
Contre le fascisme, tout pour vaincre.

Hommes et moyens, temps et sacrifices
pour Vécraser. Commandement unique etmilices obligatoires.
Pour la troisième fois la C.N.T. donne

son accord sur ce point.
Devant la réalité de l'armée ennemie, dis¬

ciplinée et qui obéit à un seul commande¬
ment, il faut opposer une milice disciplinée,
qui ne discute pas, et obéit à un seul com¬
mandement. Le commissaire politique aux
côtés du technicien militaire, l'intervention
des dirigeants antifascistes offrent aux mi¬
liciens la garantie suffisante pour la lutte.;
Parallèlement, il faut intensifier l'indus¬

trie de guerre. Le peuple veut lutter. A cet
effet, nous proposons à l'U.G.T. la création
d'organismes qui prennent leurs responsabi¬
lités, de manière à fournir tous les fronts
en matériel de guerre.
La C.N.T. et l'U.G.T. sont la clef de la

victoire.
a Que l'U.G.T. et la C.N.T. désignent une

commission des camarades pour toutes ces
questions et pour organiser l'économie.
L'esprit partisan doit disparaître dans cette
heure grave. L'accord des deux centrales
syndicales ne doit être rompu sous aucun

■ prétexte.
Nous sommes des hommes et non pas despantins inconscients au service de l'ennemi.Vive l'unité d'action entre la C.N.T. et l'U,

G. T. ! »

Voilà qui est catégorique, les anarchistes
savent ce qu'ils veulent.

L'Association des Amis de l'Espa«
gne républicaine à Genève est priée
de donner son adresse à Mme Ber-
neri. Urgent.

La question agraire en Espagne
par Hem Day

LA question agraire en Espagne revêt unegrande importance. Elle a été le cau¬
chemar, non seulement des ministères qui se
sont remplacés depuis l'avènement de la Ré¬
publique, mais bien avant et à travers toute
l'histoire sociale et politique de la péninsule ;
elle a marqué de son sceau indélébile les dif¬
férentes évolutions des régimes qui se succè¬
dent depuis un siècle et demi et plus.
On peut dire de l'Espagne ce nue Lénine

disait de la Russie au sujet de la Révolution
bourgeoise :

< principale question économique dans
1 Hplution bourgeoise actuelle, en Rus-

a st celle de la lutte de la paysannerie
la terre ».

four ce qui regarde l'Espagne, cette im¬
portance s'explique d'autant mieux, que ce
pays a une. économie où prédomine l'agricul¬
ture et cette économie est marquée de survi¬
vances féodales très prononcées.

DANS LE PASSE
Retournons un peu dans le passé, pour

mieux ahir cette importante question.
Dès juillet 1856, l'élévation du prix du blé

jointe au facteur de diffusion des idées socia¬
les parmi le peuple amenaient des émeutes
qui contribuèrent à la chute d'Espartero et
au coup d'Etat du général O'Donnel.
L'émeute du Arahal (province de Scville)

durant Tété 1857, sous le gouvernement de
Narvaez et la Craisade des Perses de Alamo
à Loya (province de Grenade) avec ses 6.000
paysans, vers la mi-1865, avaient pour ori¬
gine les mêmes causes : la misère des pay¬
sans et la naissance d'une « conscience » ré¬
volutionnaire.
C'était là une forme de protestation vio¬

lente que déterminait la situation lamentable
des populations campagnardes.
Déjà, nous trouvons à cette époque des for¬

mes de protestation et de revendications pres¬
que identiques à celles d'aujourd'hui dé la
part des populations rurales.
Que voulaient les paysans ? L'établisse¬

ment d'un régime républicain, le partage des
terres des grands propriétaires entre les ou¬
vriers et les petits propriétaires, tout en sau¬
vegardant le respect de la propriété.

LE CACIQUISME
La gravité de la question agraire en Espa¬

gne a donc des causes lointaines que Ton ne
peut méconnaître afin de saisir toute l'am¬
pleur qu'elle revêt.
Une de ces causes essentielles est ce qu'on

a appelé le caciquisme. Si nous voulons le
comparer à un autre phénomène existant en
Rusie, nous pouvons rapprocher le cacique
du koulak.
Mais qu'est le caciquisme ? C'est le sei¬

gneur et maître du clocher, le tyran du vil¬
lage ou de la région. Il a conservé ce nom
en souvenir sans doute de la domination es¬

pagnole en Amérique du Sud, où le cacinup

était le représentant du pouvoir central dans
les contrées éloignées.
Le cacique fait la loi et on rappelle non

sans quelque haine ces chaînes de déportés
qui parcouraient jadis l'Espagne, chaînes
d'hommes qui n'avaient commis que le seul
délit de ne pas penser comme le cacique ou
qui avaient reçu une « feuille » qui ne parta¬
geait point les faveurs du maître.
En Espagne, le caciquisme a survécu à la

Révolution d'avril. Le cacique continuait à
exercer son omnipotence. Alcades, juges de
paix, fonctionnaires, lui seul nommait et s'oc¬
troyait le droit de faire élire qui lui plaisait.
On votait encore dans certaines régions pour
le candidat gouvernemental approuvé par le
cacique.
Pierre Ganivet a écrit du caciquisme :
« Le cacique profite de son omnipotence

pour mettre en valeur ses propriétés, répartir

entre ses parents et amis les charges publi¬
ques rémunératrices, mette en coupe réglée,
avec la complicité du pouvoir( tout un vil¬
lage ou un district. Il n'est d'ailleurs pas in¬
dépendant. Un cacique régional ou provin¬
cial, marchand de céréales ou grand proprié¬
taire, allié ou apparenté au ministre ou à
quelque haut fonctionnaire de Madrid, le
tient lui-même en tutelle. »

Mais comment de telles choses pouvaient-

elles survivre ? Les causes étaient nombreuses
sans doute et en tout premier lieu l'inégalitédes classes, la répartition des terres, la grandemisère et l'analphabétisme des populationsrurales pouvaient en être les principales.
Senador Gomez, parlant de cette forme dé¬

suète de la production rurale, écrivait :
11 Le caciquisme est la rente même person¬nifiée dans l'individu qui profite de sa magis¬trature pour exiger du reste des hommes unesoumission complète à la légalité actuelle et

une obéissance aveugle à ses ordres, souspeine de mort par la faim. Le cacique n'estinvesti d'aucune autorité par le ministère del'Intérieur. Son crédit, il le reçoit de la
rente. Il représente toujours les intérêts et
prérogatives des propriétaires fonciers, blêmede ceux qui le sont uniquement dans cettefaible proportion qu'on a coutume d'appeler;petite propriété. C'est pourquoi les grandscaciques, qui, malgré leur bestiale ignorance,,sont parvenus à s'emparer du gouvernementde l'Espagne pour établir sur ses ruines l'au¬
tocratie la plus 'immonde que virent les siè¬
cles, proviennent des régions où la rente estla plus forte et où, par conséquent, la terre
est la plus esclave ; ils sont galiciens (1). Iln'est pas un pays où le caciquisme ne se soit
développé comme en Espagne. C'est en quel¬
que sorte un état pathologique de la vie pu¬blique de ce pays, et la comtesse do Pardol
Bajan a pu écrire, avec sans dou& Taaiufiànu
tion qui caractérise ses titres de :
« L'oligarchie des notables est le fruit naturel
du système parlementaire. »

Mais ce caciquisme s'est en plus augmentéd'une foule d'adhérences qui se sont fixées
dans les villes et villages et que l'Espagnol
a baptisées « tiranos-chicos ».

Ces tyranneaux, espèces de mouchards gou¬
vernementaux, jouissaient de privilèges scan¬
daleux en échange de certains concours
inavouables qu'ils prêtaient au gouvernement
central.

J. Costa, dans « Oligarquia y caciquismo »,
parlant du tirano-chico, écrit :
«... convertit en terres irriguées les champs

desséchés de ses partisans et il prive d'eaules terres irriguées de ses ennemis. Il s'em¬
pare peu à peu des propriétés contiguës à
ses propres domaines, il se sert pour les tra¬
vaux à effectuer dans ses fermes de la presta¬
tion vicinale ; lui-même ne paie pas cL'impôts,
bien qu'il possède les meilleures terres; ses
troupeaux paissent librement dans les do¬
maines du voisin... Sauf ses créatures qui
occupent les places de juge municipal, d'al¬
cade ou de syndic, tous ont à craindre ses ri¬
gueurs et son courroux. »

(Voir la $uite page 4.)

(1) « Du pays des fueros, ou audalous. du
pays des plus vastes latifundlos ».



4 LE LIBERTAIRE

UNE INCONTESTABLE RÉUSSITE

Notre tournée filmée
Maintenant que la première partie de no¬

tre tournée des fllrns est achevée, il nous
faut examiner ce qu'elle fut et quels es¬
poirs elle noue permet.
Tout d'abord, félicitons-nous du succès

matériel : Plus de 10.000 francs de béné¬
fices nets qui iront apporter quelque sou¬
lagement à nos frères d'Espagne en lutte
et aux malheureux orphelins. Si l'on songe
aux frais énormes de toutes sortes que com¬
portait pareille tournée, si l'on sait que
nous dûmes payer jusqu'à 1.000 francs de
location pour certaines salles tout cela,
joint aux frais de chemin de fer, affiches,
timbres, frais de séjour, etc., etc., nous dé¬
montre amplement le succès sans précédent
obtenu.
Plusieurs dizaines de milliers de person¬

nes ont assisté à nos conférences et à la
projection des films; plusieurs dizaines de
milliers de personnes ont vibré avec nos
orateurs, compris la justesse de nos expo¬
sés, approuvé la critique que nous fîmes
de l'attitude de nos gouvernants. Ces fou¬
les ont exprimé leur satisfaction et leur
accord avec nous de la façon la plus incon¬
testable qui soit : la Solidarité.
Quelle pierre de touche plus sûre que la

collecte faite à l'issue d'une conférence ?
Qu'on sache que les collectes atteignant
cinq ou six cents francs ne furent pas l'ex¬
ception — et cela malgré que les auditeurs
eussent payé le prix de leur place — et l'on
sera immédiatement convaincu que nous
reçûmes partout, un accueil touiours sym¬
pathique.
Nous dûmes également, à maintes repri¬

ses, refuser du monde.
Soirées inoubliables de Saint-Etienne, où

l'immense salle des fêtes de la Bourse du

H

WÊÊÊÊùÊK^^Skàm^
Vè-'gauche à droite ■; ftàs9'é8ntëfhé$$i Eipï-
nal, Porchet, Melia, Lopez, qui ont tourné

les films.

Travail se révéla trop petite, de Saint Henri
où plus de 400 personnes ne purent trouver
place. Triomphe de Perpignan où toute une
foule ne put assister à notre conférence ce¬
pendant que dans l'immense salle un entas¬
sement inimaginable d'êtres humains sup¬
portait héroïquement la chaleur et l'étouffe-
ment. Des chiffres : A Perpignan, plus de
deux mille francs de bénéfices rien que sur
les entrées et un « plateau » de 600 francs
versé au Comité d'Entr'aide. A Nîmes, col¬
lecte de 600 francs environ; et, partout, à
Marseille,. Nice, Toulouse, Grenoble, Ro¬
mans, Narbonne, Dijon, etc., etc., même
succès. A la Seyne, cité ouvrière par ex¬
cellence : collecte de 1.700 francs. Nous en

passons, et non des moindres; qu'on nous
en excuse.
Si nous citons ces chiffres avec satisfac¬

tion c'est qu'ils représentent, outre la soli¬
darité de nos auditeurs envers nos cama¬
rades d'Espagne, l'intérêt que l'Anar-
chisme et ses méthodes d'action éveillent
dans l'esprit des masses. Malgré des audi¬
toires de composition politique diverse, pas
de contradiction.
Ce succès nous prouve que nous pouvons

et devons aller de l'avant, que nos théories
rencontreront, toujours davantage, un ac¬
cueil de plus en plus sympathique, que .nos
méthodes d'action s'imposeront avec une
force sans cesse grandissante.
L'Anarchisme est arrivé au moment où

non seulement il peut oser, mais où il doit
oser. Nous ajouterons même que s'il n'ose
pas il décevra profondément les travailleurs
de plus en plus nombreux qui se tournent
vers lui et s'interdira, sans doute, tout es¬
poir de développement et de prépondérance
futurs.
Or, qu'on le veuille ou non, devant la fail¬

lite des partis et de la C.G.T., l'Anarchisme
se révèle comme la seule théorie viable et
efficace en face des problèmes de l'heure,
comme la seulè conception sociale et éco¬
nomique Valable à notre époque.
Nous avons affirmé avec force, au cours

de nos conférences, notre foi d'ans le triom¬
phe de l'Anarchisme. Et nos auditeurs fu¬
rent également convaincus.
Mais il faut hâter ce triomphe, et, pour

y parvenir, accroître rapidement et consi¬
dérablement, les forces actives de l'Anar¬
chisme.
Les conditions de cet accroissement de

nos forces ?
De l'audace, de l'union, du travail pra¬

tique.
Plus que jamais et malgré les insultes ' et

les calomnies : Unité d'action des forces
anti-autoritaires. Les conditions économi¬
ques et sociales présentes nous dictent de
façon si claire notre ligne de conduite que
toute discorde introduite dans les rangs
anti-autoritaires — que le prétexte invoqué
soit d'ordre doctrinal, théorique ou tacti¬
que — est un véritable crime commis con¬
tre l'Anarchisme et le Prolétariat.
Les Anarchistes doivent agir et dans les

usines et sur l'opinion publique; il faut dé¬
passer les chefs politiques et syndicaux,
travailler le prolétariat sur le lieu du tra¬
vail et créer des courants d'opinion publi¬
que qui obligeront les travailleurs à agir
révolutionnairement.
Travail pratique : Développer les grou¬

pes, mettre du sang jeune, actif, dans les
artères de l'Anarchisme. Développer la
Presse, notre Presse, notre journal. Nous
sommes persuadés que nos camarades com¬
mettent une erreur lorsqu'ils diffusent in¬
différemment les différents journaux anar¬
chistes. Il faut choisir son journal et le dif¬
fuser largement, tenacement ; c'est dans la
imisse-,de.,lecteurs quftJWfmra çi'Aéeèqqel'on .trouvera, les éléments de recrutement et

La di^milé des jôjgn§ugreprésente, mieux que toute autre chose, la
dispersion de nos effectifs et de nos efforts.
L'heure n'est pas à l'éclectisme ni à la con¬
troverse sur tout et sur tous; l'heure est à
l'action et aux réalisations révolutionnaires.
En résumé, le succès sans précédent de

notre tournée vient nous démontrer de fa¬
çon éclatante que nous pouvons et devons
avoir confiance en nous-mêmes; qu'avec un
peu d'esprit pratique nous pouvons mener
facilement à bien des tâches qui nous sem¬
blaient irréalisables hier. Que l'entente de
tous les anti-autoritaires sur l'action à me¬
ner.pour le triomphe, des revendications qui
leur sont communes décuplerait l'efficacité
de cette action et permettrait rapidement
au mouvement anarchiste de jouer, au
cours des événements formidables qui se
préparent, le rôle prépondérant qui doit être
le sien. HUART et RIDEL.

De mon wagon
Chaque fois qu'il m'est advenu de discu¬

ter un peu serré avec des communistes, je
me suis laissé aller à traiter leur doctrine
de religion nouvelle.
Car, en examinant les choses sans pas¬

sion et en toute objectivité, ne voyons-nous
pas là toutes les marques inspirées du
christianisme ?
Le communisme a ses rites et cérémonies,

ses signes et emblèmes, ses vertus théolo¬
gales... Il a son pape, ses évêques, ses cu¬
rés, ses bedeaux, ses chantres et ses en¬
fants de chœur ! Pas encore,de Sainte Vier¬
ge mais'ça viendra...
Au cours des Journées sociales de l'Union

catholique des Services de santé et des
Services sociaux, le R. P. Villain, d'e l'Ac¬
tion populaire, a fait l'exposé suivant, que
j'emprunte à La Croix du 9 février der¬
nier :

« Le communisme est une religion. Il a
apporté dans notre monde désorienté mie
doctrine toute d'idéal et de dévouement.
Ses adeptes doivent travailler à la réalisa¬
tion du règne du communisme et soumettre
toute leur vie à l'idole du prolétariat. Com¬
me toute religion, le communisme a son
dogme dont les principes généraux sont
renfermés dans les œuvres de Marx et de
Lénine, et sa morale qui enseigne qu'il faut
conformer ses actes au bien suprême qui
est l'avcnement de la cité communiste. » Et
le R. P. Villain passa sans transition aux
moyens que le marxisme compte employer
pour faire triompher ses principes : neutra¬
liser les forces qu'il serait dangereux, le jour
venu, d'avoir contre soi.

« C'est pourquoi nous voyons en France
les communistes pratiquer vis-à-vis des ca¬
tholiques la politique de la main tendue. Le
communisme ne combat pas la religion
pour elle-même, car il la croit appelée à dis¬
paraître avec le capitalisme dont elle est la
conséquence, il ne la combat qu'en tant
qu'elle est un obstacle à la réalisation du
régime du prolétariat.

« Que pouvons-nous faire, conclut le R.
P. Villain, pour arrêter le développement
du communisme ? Agir par la force serait
insuffisant car on ne peut vaincre une re¬
ligion par la force ; il y a mieux à faire en
s'efforçant de reconquérir les milieux popu¬
laires à l'idée chrétienne en montrant aux
masses qu'elles trouveront drns le christia¬
nisme ce qui est nécessaire pour combler
leur idéal de charité et de justice. »
Si j'ai choisi cette citation — ce que d'au¬

cuns ne manqueront pas de me reprocher —
c'est en raison de son actualité. Et aussi de
sa véracité, particulièrement en ce qui con¬
cerne la course à la clientèle...
Vous êtes orfèvre, Révérend Père Vil¬

lain 1
LE BANLIEUSARD.

P. S. — M. Grancolas, secrétaire-adjoint
de l'Association des marchands à la sau¬
vette de la Région parisienne me fait par¬
venir une circulaire qui a été envoyée à
plusieurs ministres et aux différents grou¬
pes pariemenjftjpqs qq (gauche, et contenant
le texte des revendj&ations. des> « camelots »
et « crainquèbilleSj»,',(sic).
H y ajoute : <« Merci pour, les fleurs 1 II

y a parmi nous, vous ne devez pas l'igno¬
rer, des lecteurs du Libertaire qui ont été
profondément écœurés de vos propos inju¬
rieux ».

Je viens de relire l'article incriminé et,
si j'ai manqué de révérence, je n'ai pas
pratiqué l'injure. Je suis donc forcé d'ad¬
mettre qu'il y a une nuance entre « lire » le
Libertaire et « le comprendre » et j'ai de
bons camarades chez les camelots et fo¬
rains qui n'ont pas été « profondément
écœurés ».

Mais, vraiment, ça ne colle plus ! Déjà,
les staliniens de France me cassèrent les
dents. Me voici avec un duel sur les bras,
peut-être. Je vais me faire balancer du Li¬
bertaire, ce qui serait fâcheux... à cause
des appointements !

Le B.

VINGT ANS APRÈS L'HÉCATOMBE...

Le sabotage de l'amnistie tu

Léon Blum aura le fropt de déclarer,
comme il le fit il y a six mois, à proposde sa première loi "d'amnistie, qu'il n'y en
a jamais eu de si large. Le malheur, c'est
que ces gens-là se présentent sous le mas¬
que le plus humanitaire, et qu'on les croit !
Mato le mieux, pour les démasquer, c'estd'examiner leurs arguments juridiques.
Que dit donc cet Albert Sérol, président

de la Commission de Législation civile et
criminelle ? « L'amnistie ne s'applique pas
aux personnes ; elle s'applique aux faitseux-mêmes. Comme nous l'av.ons dit si sou¬
vent au cours de ce débat, Lamnistie fait
disparaître' le fait punissable. L'amnistie
l'anéantit de la manière la plus complète. »Mais pour peu que l'on raisonne, est-ce
que ce n'est pas l'évidence ? Quand on
vous condamne, n'est-ce pas dans l'arsenal
des lois qu'on a fouillé pour trouver l'ar¬
ticle du Code qui sanctionne le délit léga¬lement déterminé que vous avez commis ?,
Si, eh bien 1 alors, puisque vous êtes dans
la légalité, restez-y.
Mais la logique n'est pas leur fort. C'est

pour ça que M. Albert Sérol est revenu à
la Chambre avec son article de grâces
amnistiantes que l'on accordera, peut-être,
aux uns et qu'on refusera sûrement aux
autres, pour le même délit, accompli dans
les mêmes circonstances.
En voici un autre. René Besse : « J'irai

même plus loin que la Commission en di¬
sant que l'on peut amnistier le malheureux
déserteur vers l'arrière, le déserteur sim¬
ple, comme l'appelle le Code de justice mi¬
litaire, pourvu qu'il ait été vraiment au
front, dans une unité combattante, sans
même lui imposer le délai de trois mois
prévu par le texte qui nous est soumis. »

(Applaudissements sur de nombreux bancs,)
C'est pourquoi, lui aussi, il se félicitait du
nouveau texte de la Commission qui allait
permettre « à des combattants authentiques
de se prononcer sur chaque dossier de dé¬
serteur ou d'insoumis, à la condition qu'ils
aient servi dans une unité combattante. »

Alors que c'était précisément la seule con¬
dition qu'il demandait voir réaliser pour
englober les déserteurs dans une mesure
générale.
Ainsi, quand ces messieurs quittent le

terrain juridique, ce n'est pas en faveur
des sentiments les plus nobles, mais les
plus bassement hypocrites. Un qui appar¬
tient à la droite, au groupe de M. Paul
Reynaud, M. Giston Moreau ne leur di¬
sait-il pas : « Vous avez substitué à la
notion du fait une autre notion : celle de
la condamnation. »

A cet égard, il avait raison. Je vais vous
citer un cas. Une condamnation est pro¬
noncée pour désertion et escroquerie. Dans
une loi d'amnistie, l'escroquerie est amnis¬
tiée par un article que j'ai cité plus haut.
La désertion ne l'est pas, à cause de sa
durée, qui excède six mois. La condamna¬
tion. étant prononcée. pour çes deux délits,
èT le" délit" — là désertion — qui comporte
la plus forte peine, n'étant pas amnistiée,
la condamnation ne t'est pas. Une autre
loi qui survint après amnistiait cette fois
la désertion, mais n'amnistiait pas l'escro¬
querie ; celle-ci subsistant, à la suite de la
première loi, empêcha également la con¬
damnation d'être amnistiée.
Par conséquent, si l'on s'en était tenu

au principe juridique qui veut nue ce soient
les faits que l'on amnistie et non les con¬
damnations, les délits qui. - ailleurs, s'ils
avaient fait l'objet de d'eux cuuûqmnatlons
séparées, eussent été amnistiés. Voilà donc
un délinquant qui, toute sa vie, passera au
travers de l'amnistie, par la faule de légis-'
lateurs qui sont les premiers à violer les
principes juridiques qu'ils prétendent vou¬
loir appliquer.
A côté de ça, on a vu des déserteurs qui

avaient deux et trois ans de désertion —

c'est l'exacte vérité — qui se sont trouvés
amnistiés parce qu'ils avaient, en même

temps ; voies de fait envers un supérieur,abandon de poste en présence de l'ennemi,,
faux en écritures authentiques et, publiques,:tous faits réputés crimes par le Code de
justice militaire ou civile, parce que lesfaits comportaient la peine la plus forte et,
par je ne sais quel heureux hasard, étaient
touchés par l'amnistie. Ce qui permettaitde dire à ceux qui n'avaient que six mois
et un jour de désertion et qui n'étaient
pas amnistiés : « Tu parles, si j'avais su,
comment que j't'aurais filé un coup de
poing sûr la gueule à un supérieur, j'au¬rais été amnistié ! » Eh oui, c'est comme
ça !
Mais le principe juridique, rappelé d'ail¬leurs par ce même Gaston Moreau citant

le Dallôz qui veut, s'inspirant de l'intérêt
général, que l'amnistie soit collective, n'est
pas, comme vous le voyez, respecté.
Et c'est à nous, pauvres bougres, qu'où

— Il y a vingt ans que nous attendons
une réelle amnistie.
— Crois-tu donc que notre antimilitarisme

puisse intéresser nos parlementaires patrio¬tes de droite ou de gauche ?

demande de respecter les lois. Commencezles premiers, messieurs les législateurs,stupides et ignorants !
Mais on entendit le député communisteBrun parler de la « bienveillance du mi¬

nistre... » le a fusilleur » Daladier.
Tout pour le Front populaire, tout par leFront populaire 1 i
Tirons l'échelle.
Maintenant, l'amnistie doit, aller devantles sénateurs. Mais je vous ai dit déjà beau¬

coup de bien des députés. Imaginez les sé¬nateurs !
Faut-il croire que les anciens combat¬tants sont mûre pour la prochaine ? Il lesemble. Je crois qu'ils n'auront, guère apprisà leurs fils qui iront aussi. Qu'ils ysongent !

Un P.C.D.Fs

(Voir le Libertaire du 11 féapierW,*-*.
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La Quesiioi agraire
en Espagne
(Suite de la page 3)

Le caciquisme, comme on peut s'en rendre
compte, est étroitement lié à la situation gé¬
nérale du pays.
L'omnipotence du « cacique » a été d'une

désastreuse démoralisation et certes un fer¬
ment dans la lutte, et c'est avec un profond
sens de cette situation politique et sociale oue
le professeur Azcafate a qualifié le caci¬
quisme de a féodal isme d'un nouveau genre,
cent ois répugnant que le féodalisme
g emer du moyen âge ».
ï les gouvernements qui se sont succédé

durant ces siècles derniers ont certes dans
le maintien de cette aberration une part de
responsabilité très grande.
Mais voyons la situation agraire à la lu-

îmère de faits et chiffres.
• ;.e Su; est distribué en Espagne de la façon

si: i ,mte : 2 o/o des propriétaires possèdent
67 0/0 du sol, et 37 0/0 des propriétaires pos¬
sèdent de 1 à 7 hectares.

-e plus grand propriétaire foncier était
srn . conteste l'Eglise.
L'Espt' ne compte 3 millions d'ouvriers

•a ' oies.

0 % .de la population espagnole vit de la
terre.

"Dans le Financiero du 18 novembre 1921,
on trouvajt la répartition suivante des ri¬
chesses d'Èspâgpe :

Millions
de pesetas

me 119.945
Troupeaux 4.000
Mines 5.000
Richesse Industrielle 5.000
Cçinimerce extérieur 3.000
Pour cabotage ...'. 1.500
Intérieur - . 6.000,
Ce tableau est suggestif puisqu'il montre

que la rente foncière est ce qui domine, et
de beaucoup, toutes les autres réunies.

HEM DAY.
(A suivre.)

CAMARADE ANTIFASCISTE,
Qu'as lu lail pour le soutien tes miliciens ?

A toi, camarade antifasciste, quelle que soit ta
tendance, s'adresse cet appel.
Tu sais combien le sort des travailleurs de ce

pays est lié à celui de leurs frères d'au delà des
Pyrénées. Tu sais qu'une défaite de l'Espagne
ouvrière aurait les répercussions les plus graves
pour notre mouvement ouvrier qui, à son tour,
subirait sans tarder l'assaut de la coalition fas¬
ciste internationale.
Il faut que tu saches également que, comme

elle l'a fait pour la révolution russe, la réaction
capitaliste de tous les pays organise le blocus
économique pour affamer et démoraliser non seu¬
lement les combattants antifascistes d'Espagne
mais aussi la population civile.
Actuellement des produits de première néces¬

sité comme le lait, le sucre, d'autres denrées
indispensables se font de plus en plus rares et
manquent dans beaucoup de foyers.

NOUS LANÇONS LE CRI D'ALARME.

Si, dans les jours qui viennent, le ravitaille¬
ment n'est pas organisé pour répondre aux né¬
cessités qu'impose cette situation, le sort de la
révolution espagnole sera dangereusement com¬
promis.
Comme chacun d'entre nous, tu dois donc pren¬

dre conscience du devoir de solidarité qui t'in¬
combe et prendre la ferme résolution de Rem¬
ployer activement pour lui porter secours.

Par ton effort et celui des bonnes volontés
que tu pourras réveiller, nos centres de ravitaille¬
ment doivent se multiplier, les collectes s'organi¬
ser... ainsi que tout ce qui peut être mis en œu¬
vre pour contribuer au soutien de ceux dont le
courage héroïque doit vaincre l'ennemi commun.

Le Centre de Ravitaillement
des Milices Antifascistes d'Espagne,
26, rue de Crussol, Paris-lle.

Cette semaine encore, trois camions chargés
des dons les plus divers sont allés porter aux
miliciens et aux populations éprouvées par la
guerre civile, le produit de la solidarité des tra¬
vailleurs de France.

Cela représente, certes, un bel effort en une
seule semaine, mais les besoins sont tels qu'il
faut sans relâche s'employer à l'intensifier pour
répondre au blocus capitaliste par le ravitaillement
antifasciste.

Ci-dessous la liste des centres de ravitaille¬
ment où l'on peut déposer les dons :

PARIS
SIEGE CENTRAL : 26, rue de Crussol

(11°); h Le Libertaire », 9, rue de Bondy
(10e); Dubois, 18, rue Gabrielle (186).

BANLIEUE
ANTONY : Durand, 19, rue Manainville.
ASNIERES-GENNEVILLIERS. — Café,

17, boulevard Voltaire, à Asnières.
AULNAY-SOUS-BOIS : Centre local, 4,

rue des Ecoles.
BAGNOLET : Chez Marius, 27, rue Ho¬

che.
BLANC-MESNIL : Café Dèlcluze, 19, ave¬

nue des Lilas.
COLOMBES. — Scheck, 3 bis, rue Victor-

Hugo.
CROSNES : Boyer, mairie de Crosnes.
CARRIERES-SUR-SEINE : Terrade, Café

de la Mairie.
DRANGY. — Café Gauthier, 50, avenue

Marceau.
GENTILLY : Maison Sauvage, place de

la Mairie. Tous les samedis de 10 heures à
midi
— Maison Crozat, rue de Montrouge, le di¬

manche, de 10 heures à midi.
KREMLIN-BIGETRE : Maison Tibal, Cy¬

cles, 16, avenue Eugène-Thomas.
ISSY-LES-MOULINEAUX. — Dubreuil
— Palondier, 83, rue du Kremlin.

Pierre, 11, avenue de Verdun.
IVRY. — Maison Barré, place Back.
MONTROUGE : Café Richard, 99, rue de

Bagneux.
PALAISEAU : Boscher Louis, 148, rue de

Paris.

PROVINCE

AMIENS. — Grévin, 3, rue Vascosan.
BREST. — René Martin, Maison du Peu-

pie, Bois de Boulogne.
CARENTAN (Manche). — Marcel Tou-

lorge, 25, rue Sébline.
CREST (Drôme). — Jean Boiteau, rece¬

veur des P.T.T., boulevard de Verdun.
CROIX. — Hoche Meurant, 1, rue d'Ar-

cole.
FRESSENNEVILLE. — Boclet Evariste,

rue de Gamaches.
GIEN. — Cotte Eugène, 38, rue Georges-

Clemenceau;
LEZIGNAN-CORBIERES (Aude). _ Ro-

sendo Albalat, rue Volta.
LILLE. — Dubar Jules, 11, rue de Cons-

tantine.
LYON-VAISE. — Lavorel, 4, rue des

Trois-Maisons.
MARCQ-EN-BARŒUL. - Mignon Henri,

263, rue de Tourcoing.
MONTARGIS. — Beaudenon, 99, rue de

Loing.
MONTPELLIER : Louman, 23, rue de la

Valfère (Hérault).
NARBONNE. — Daunis, Les Eglantines,

route de Carcassonne.
ORLEANS. — Rotonde des Aydes, fau¬

bourg Bannier.
ROISSY-EN-BRIE. - Gaston Ivan, 467,

route d'Ozoir (Seine-et-Marne).
TOULON. — Jeunesse Libre, 14, rue Nico-

las-Laugier.
VALENCIENNES. - Drugmanne, 132,

avénue de Condé.
— R. Girard, 6, chemin des Planches.
VERTUS. — Fernand Adnet, 23, r. Jean-

le-Bon (Marne).
VILLEURBANNE. — (Centre régional des

16 Comités de la région lyonnaise). — Sofca-
lo, Palais du Travail, Salle L, place Albert-
Thomas,

LA FETE DU LIBERTAIRE

La Grande Retape
Devant le succès obtenu lore de la pre¬

mière, le collectif Fraternité nous avait pro¬
mis une seconde représentation de la
Grande Retape, la belle pièce de notre bon
camarade Aurèle Patorni.
Celui-ci, déjà précieux par son- dévoue¬

ment à la cause, a acquis en nous donnant
la Grande Retape, un titre de plus a
notre admiration. Sa pièce est remarquable.
D'un bout à l'autre de ces quatre actes vi¬
vants, nous passons alternativement du
rire à l'émotion, du comique au palhétique
et cette satire si juste et si vivante nous
retrace l'image exacte de la guerre et de
ses dessous. Grâce à son grand talent, Pa¬
torni a. su éviter le ton grandiloquent et dé¬
magogique qui gâte ordinairement les piè¬
ces révolutionnaires.
Les artistes qui composent le collectif

Fraternité ont été admirables. George
France a joué magnifiquement le rôle diffi¬
cile du capitaine bimplice, vieux capjtàiue
ridicule et borné. Pierre Leproux fut un
Lapistelle plein de verve et d'entrain oui
souleva les rires. Richard Desprès incarna
un Jacques Simplice véhément et sincère.
Bragance campa une silhouette d'anar¬
chiste, plein de révolte, de cinglant, d'iro¬
nie. Brunet nous émerveilla dans sa com¬

position du peu sympathique baron De-
neubourg. Le personnage de Bavachol, hé¬
ros malgré loi et « titi » plein de gouaille,
fut rondement joué par Jacques Reynier.
Germaine Kerjean fut une Yvonne Métivier
émouvante et pathétique. Marguerite Fon¬
taine joua la rèvêche tante Félicie avec
beaucoup de vérité. Enfin Jane Deraive,
blonde et séduisante, fut une .délicieuse
caissière de café.
Les spectateurs ont manifesté par leurs

applaudissements et leurs vivats leur admi¬
ration et leur plaisir pour ces magnifiques
interprètes et il fallut que Patorni, qui était
dans la salle, vint à son tour sur le plateau
recevoir sa part d'acclamations.
Que tous soient ici encore remerciés, le

très sympathique auteur et ses talentueux
interprétés, sans oublier notre ami Julien
Bertheau qui mit, en scène la Grande Re¬
tape et lut ainsi pour une part importante
dans ce grand succès. Henri GUERIN.

c
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STABILISER LA CRISE
Le plan de reprise économique du Front po¬

pulaire s'est heurté à des difficultés d'une na¬
ture troublante : après la stagnation et le dépé¬
rissement des affaires une brusque montée place
dans un dangereux équilibre la situation écono¬
mique de la France.
D'une part les demandes de capitaux s'accé¬

lèrent. D'autre part les capitaux se montrent ré¬
tifs et la demande dépasse l'offre de façon sin¬
gulière. Le dynamisme de la réflation ne s'ac¬
commode pas de la statique des capitaux investis,
et la banque doit s'opposer mécaniquement à
cette disproportion des besoins aux capacités en
mettant un obstacle provisoire à une réflation
inconsidérée.
Les besoins du Trésor s'accommodent mal

pour leur part de cette soif de capitaux que l'ap¬
pât d'un profit plus considérable jette dans le
circuit des affaires. I! doit, pour satisfaire ses
propres besoins, mettre un frein à l'activité fé¬
brile qui s'empare du monde des affaires : la
reconstitution des stocks dans l'espoir d'un sur¬
profit consécutif à l'augmentation de la vie, l'éti-
mination d'une main-d'œuvre coûteuse par une
industrialisation plus poussée, soustraient au Tré.
sor la masse limitée des capitaux qui consentent
à sortir de leur refuge.
Il ne reste donc au gouvernement que deux

mesures à prendre pour pallier à un débordement
reflationniste : la première consiste à freiner mo-

jrfU menîanément l'activité économique et la seconde
à rejeter dans le cycle économique une masse
nouvelle d'énergie thésaurisée, c'est-à-dire à faire
appel à la confiance de la bourgeoisie.
L'équilibre de ces deux mesures constitue la

fameuse « pause » économique dont Léon Blum
a entretenu dimanche les représentants de son
parti.

APRES L'ACTION MANQUEE,
LA PAUSE

Nous savons de quoi s'accompagne pour la
classe pauvre les appels à la confiance de la
bourgeoisie.
La bataille des fonctionnaires pour le rajuste¬

ment des traitements se heurte à la volonté fa¬
rouche de la bourgeoisie d'exiger du pouvoir
d'Etat une politique d'économie.
Les représentants du capital, de Cailiaux à

Paul Raynaud, sont unanimes à déclarer qu'il
faut assurer au budget un équilibre réel en com¬
pensant les dépenses nouvelles par des écono¬
mies correspondantes, afin d'éviter en fin de
compte qu'un gouvernement qui participerait
trop activement aux mesures de redressement
économique ne prenne sur le secteur privé de
la bourgeoisie des prérogatives insupportables à

X.

celle-ci.
Le capitalisme veut éviter une intrusion gou¬

vernementale dans ses affaires, et un gouverne¬
ment contraint par la volonté de ses fonction¬
naires à chercher de nouvelles ressources peut
s'abandonner à des mesures sociales que la bour¬
geoisie veut éviter à tout prix.
Le secteur ouvrier n'est pas isolé des exigen¬

ces de la bourgeoisie. Grèves, occupations, aug¬
mentations de salaires livrent à la merci d'une
décision gouvernementale par l'influence des
prix de revient sur les statuts monétaires une
partie importante du capitalisme industriel, et
celui-ci sait bien qu'il peut avoir sa sécurité à y
perdre.
La petite bourgeoisie épargnante, effrayée d'une

nouvelle dévaluation exige du gouvernement une
double stabilisation budgétaire et économique.
La hausse des prix et la déficience de la balance
commerciale lui sont également sensibles, et c'est
à elle en dernier ressort que va la promesse de
pause du chef de gouvernement.
Les capitaux ne sortent pour personne et bien

moins que jamais pour les caisses de l'Etat. Des
bruits fâcheux couraient sur les prochains règle¬
ments des fonctionnaires, et Léon Blum a souli¬
gné amèrement cette concurrence entre l'écono¬
mie privée et celle de l'Etat dont le démarrage
de la première et la stabilisation de la seconde
doivent assurer une reprise idyllique qui est bien
loin de se dessiner.

LE FASCISME EST LA PAUSE
QUE PREPARE LA BOURGEOISIE
Le programme économique du Front populaire

s'étouffe ainsi dans le cercle fermé de son pro¬
gramme. Un peu d'air s'infiltrait depuis juin, à
travers précisément les fissures de ce program¬
me, grâce à la réflation d'action directe, résul¬
tat des grèves de juin. La circulation des capi¬
taux à la base s'est montrée insuffisante à un

triomphe sur la crise. Des intérêts monstrueux
se liguent contre les réformes partielles et mo¬
mentanées. La conquête totale du pouvoir est le
but visé par ces intérêts, à travers l'échec de
l'expérience Blum, et par le canal d'une autorité
concentrée dans les mains de la classe bourgeoise.
Tandis que le monde ouvrier en la personne

de ses chefs s'obstine dans des réformes qui ne
peuvent avoir d'autre aboutissement qu'un re¬
tour accéléré à la situation précédente, avec en
plus le doute qui s'infiltre à travers l'échec et
la lassitude qui suit l'usure des forces dans la
lutte stérile, le monde capitaliste impose indi¬
rectement sa volonté par une masse petite-bour¬
geoise de plus en plus aigrie et méfiante et qui
s'abandonne à la solution toute simple d'une éco¬
nomie réglée et planifiée pour la sauvegarde de
son sort et la confiance de son lendemain.

LUC DAURAT.

NOTRE LIBRAIRIE
Réservez au Libertaire vos commandes

de brochures et de livres.
En vente

De Lénine à Staline, Le Crapouillot. 10 »
- Dossier ^-des fusilleurs (après le

30 juirnde Staline) .. 5 r,
Mea Culpa, par Louis-Ferdinand Cé¬
line".".. 7 50

Ce qu'est devenue la Révolution
russe, d'Yvon 2 »

Retour de l'U.R.S.S., d'André Gide. 6 »
Les Impérialismes et la Révolution
espagnole, Jean Bernier 1 »

Pourquoi les églises brûlent en Es¬
pagne, Hem Day ' 1 »

Desobéir, par Vlaminck 12 »
Refus d'obéissance, par Jean Giono 6 50
Les Damnés de la Terre par Henry
Poulaille 18 »

Le Pain Quotidien par Henry Pou¬
laille 15 »

L'Education sexuelle, dé Màrestan.. 15 »
Evolution et Révolution, de E. Reclus 15 »
La Conquête du Pain, de P. Kropot-
kine 15 »

La Douleur universelle, de S. Faure 15 »
L'Ethique, de Kropotkine .......... 18 «
Réformes, Révolution, de Jean Grave 15 »
L'inévitable Révolution, Un proscrit 15 »
Le Socialisme en danger, Domela
Nieuwenhuis : 15 »

La véritable révolution sociale, Sé¬
bastien Faure 12 »

Au Café, par Errico Malatesta, 1 vol.
relié 3 »

NOS BROCHURES

Chaque brochure : 0 fr. 60
Les 12 propos subversifs de S. Faure :

La fausse rédemption — La dictature de la
'

bourgeoisie — La pourriture parlementaire —
Leur Patrie v-. La morale officielle... et l'autre

— La femme — L'enfant — Les familles nom¬
breuses — Les métiers haïssables — Les forces
de la révolution — Le chambardement —• La
véritable rédemption. (Une brochure chaque.)

Evolution et Révolution, de E. Reclus.
Aux jeunes gens, de P. Kropotkine.
La morale anarchiste, de P. Kropotkine.
L'Anarchie, de E. Reclus.
Une opinion sur la . dictature,- par Sébastien
Faure. —• flQS.t'îdsàrï — '5!

Francisco Ferrer, ap&r Â. Lorulotlov»'- i 25
Le Célibat des prêtres, par Paul-
Louis Courier .' \ 50

Absurdités et atrocités de la Bible,
par G. Brocher 1 25

Le Christ au Vatican l »
Les Secrets des Jésuites 2 »
Poésies contre Dieu, par Sylvain
Maréchal k- 1 „

Dictionnaire des Athées, par Sylvain
Maréchal 1 »

Contre les Dieux, par' Laurent
Tailhade 1 »

La Franc Maçonnerie et la Guerre.. 1 50
L'Homme ne vient pas de Dieu mais
du singe, par Ernest Haeckel 1 50

Lourdes (La vérité sur Bernadette),
par André Lorulot 1 50

Le Christianisme et l'Eglise, par
P.-J. Proudhon 2 »

Les Va-nu-pieds, par Léon Cladél.. 1 »

(Joindre 10 % pour les frais de poste.)
• • •

PRENDRE BONNE NOTE QU'AUCUN ENVOI
NE PEUT ETRE FAIT S'IL N'EST ACCOMPA¬
GNE DU MONTANT DE LA COMMANDE MA¬
JOREE DE 10 % POUR FRAIS D'ENVOI.

UN PORTRAIT DE DURRUTI
Héliogravure sépia

Format : 50 cm. x 35 cm.
3 francs, franco : 3,50

En couleurs
Format : 62 cm. x 50 cm.
5 francs, franco : 5,75

Pendant que des milliers
d'ouvriers sont en chômage...

Dans la géhenne
des taudis parisiens

——

Quand vous suivez l'avenue Ledru-Rollin
en venant de la place Voltaire, vous admirez
ces beaux immeubles neufs sur la droite
après la rue Basfroi et pensez : « Les habi¬
tants du il" sont soignés, leur sort s'amé¬
liore » et votre cœur s'attendrit sur la solli¬
citude des députés et conseillers municipaux
de l'arrondissement.
Mais, poursuivant votre chemin, s'ouvre

cinquante mètres plus bas la cité Lesage-
Bullourde. Il serait vain de rechercher à
quelle époque reculée remonte le pavage de
la cité. Contentons-nous donc d'avancer en
ouvrant des yeux étonnés sur ces énormes bâ¬
timents lépreux et noirs, d'une -saleté qui dé¬
passe celle du fameux « barrio chino » de
Barcelone.
Là, c'est le ghetto parisien.
Pénétrons au numéro 6, par exemple, ces

bâtiments forment un bloc et, derrière, un
deuxième bâtiment que l'on ne peut voir de
la rue est séparé du premier par une cour
de 3 mètres de large.
Montons, en évitant lés trous où manque

le carrelage ou la pierre. Il faut tenir la
rampe, simple tige de fer rouillé qui tremble
sous votre main car les marches de l'esca¬
lier sont si usées au milieu que, par temps
de pluie, vous pourriez glisser.
Cet escalier est très étroit, toujours impré¬

gné d'humidité. Entre chaque étage, vous
voyez des soupiraux sans carreaux par les¬
quels le vent souffle dans la maison. Des
débris de vitres et des toiles d'araignées par¬
tout, des papiers sales et détritus...
Les cabinets dans l'escalier, sans porte,

se signalent de loin à vos narines par de puis¬
santes senteurs...

Enfin, arrivé au palier, s'ouvre devant
vous un interminable couloir, si obscur que
vous devez, pour trouver votre chemin, vous
éclairer d'un briquet ou d'une allumette.
Ce couloir — un boyau plutôt — qui ne dé¬

passe pas en largeur quatre-vingts centimè¬
tres, s'étend sur une centaine de mètres.
Une gluante impression de. moisissure et
d'humidité vous envahit.
Alors vous cherchez les lamentables ha¬

bitants de cette cité de cauchemar. Mélan¬
gés aux Français, il y a là beaucoup de Po¬
lonais, des Italiens, d'autres venus d'un peu
partout. Tous, ou à peu près, ont cependant
un air qui leur est commun. La peau dé¬
colorée sur leur visage aux traits tendus,
les yeux brillants décèlent trop vite les
marques de cette accompagnatrice inévitable
de la misère moderne, la phtisie. Ceux qui
échappent à la tuberculose restent cependant
des

. affamés, des sous-alimentés permanents.
Pourtant certains locataires font quand

même des prodiges pour lutter contre cette
ambiance dégradante.
--©à trouve parfois -une chambre entretenue
avec amour, propre. Mais , l'humidité de¬
meure et la santé est atteinte-, chez tous. De¬
puis longtemps j'ai cessé de m'étonner quand
on me parle de telle personne partie en pré¬
ventorium. Soins inutiles puisqu'il y a tou¬
jours le retour au « foyer », c'êst-à-dire
une pauvre chambre « meublée » d'un lit
de fer, au linge incertain, d'une tablé bran¬
lante, d'une chaise enfin. Ce sont les soli¬
taires. Quelques portraits de famille et c'est
tout.
Ceux dont lès fenêtres donnent sur la cité

— qui est relativement large — ont la lu¬
mière du jour. Ils peuvent contempler les
taudis d'en face. Mais pour un de ceux-ci,
il y en a trois qui sont dans une demi-obs¬
curité permanente, car le bâtiment de der¬
rière leur masque la lumière.
Il n'y a pas un logement sur vingt qui

soit chauffé en hiver. Aussi les chômeurs,
très nombreux, se lèvent tard, ils ont moins
froid.
Tous les étages sont ainsi, et toute la cité.
Vous descendez prudemment les escaliers

où stagnent odeurs et miasmes putrides.
Vers midi, vous rencontrez des jeunes filles

aux visages pâlis, des petites ouvrières... Et
dehors vous aspirez à pleins poumons l'hu¬
midité de la rue que vous trouvez délicieuse.
Alors, vous poursuivez votre chemin et en

tournant à gauche, vous êtes dans le passa¬
ge Bullourde. Une usine est là, devant vous.
Et vous dirigeant vers la voûte qui s'ouvre
sur la rue Keller, vous constaterez qu'à gau¬
che, les effroyables taudis continuent avec
leurs courettes minuscules, leurs fenêtres
sombres, le linge suspendu devant.
Et il y a des gosses, bien sûr. Mais il n'y

a ni jardin, ni square dans le voisinage,

RÉPÉTER
POUR QU'ON ENTENDE
Il est présentement assez difficile de se

faire une idée exacte dé la situation ; les
Opinions défendues variant selon la posi¬
tion de ceux qui les émettent ; pour les
partis de gouvernement tout va bien, pour
les autres tout va mal et chacun d'invo-
quér les chiffres pour étayer la démonstra¬
tion.

Les lois dites sociales volées dernière¬
ment ont accordé aux travailleurs des
avantages de principe que les forces d'ar¬
gent essaient d_e paralyser pour éviter
contre la volonté unanime qu'ils 11e devien¬
nent de fait. On est traditionaliste au pays
de la liberté et de l'égalité où tout le
inonde se dit républicain ; aussi les moder¬
nes féodaux et ceux qui les défendent
conçoivent-ils mal que des travailleurs goû¬
tent un peu aux joies de la vie que peut
procurer un bien-ôtre créé de toutes pièces
par le travail de l'homme.
En bonne orthodoxie, l'homme doit être

enchaîné éternellement; il en était ainsi
avant... mais le désir, les besoins de mieux-
être ne sont pas l'apanagè d'une seule ca¬
tégorie d'individus : ils sont humains et
sont l'aiguillon dont l'homme est tourmenté
dans sa marche vers l'avenir, qui se tra¬
duit par des révoltes collectives.
Les exigences (qui devraient être un droit

imprescriptible tant elles sont légitimes) se
sont traduites par des revendications de
salaires et de loisirs, mieux-être et liberté :
rêve de l'esclave, éternelle formule de l'op¬
primé.
Qui fera les frais de cette aventure ? Qui

supportera les frais de l'appauvrissement
du pays ? demandent nos modernes féo¬
daux qui clament par avance que la pro¬
duction diminuera du fait des quarante
heures sans tenir compte aucun des 450.000
chômeurs q|n ne trouveront pas même à
s'employer.. Mais nous pourrions aussi
•leur demander pourquoi et en vertu de
quels droits avez-vous des stocks de pro¬
duits manufacturés qui sont du travail ac¬
cumulé ? pourquoi ces réservés immenses,
pléthoriques — qui asphyxient la vie éco¬
nomique — banques, mines, comptoirs in-
duslriels et commerciaux ? L'ouvrier veut
vivre en travaillant ; il faut lui en accor¬
der les moyens. Et quand il veut travailler
pour vivre il revendique un droit que nul
ne peut lui refuser. Or, c'est de ces contra¬
dictions absurdes que le rponde entier
meurt. Le gâchis économique doit cesser ;
les forces qui dirigent au gré de leur désir
pour connaître toujours plus la volupté de
posséder doivent courber sous la loi com¬
mune.

Mais la loi à ce jour ne les atteint pas,
.elje n'est pas faite pour eux î ils qont en¬
core en fait les maîtres ; ils ont l'àrgent
et le gardent, le refusant ainsi à un régime
qui ne leur manifeste pourtant pas une hos¬
tilité trop grande,- car le gouvernement est
faible devant les. forces d'argerjt, il .n'est
que de s'en rapporter à une TOotioii1 de la
gauche révolutionnaire du P. S. groupant
leur demander : pourquoi et en vertu de
702.mandats contre 662 pour voir que cette
vérité s'impose à tous, même aux plus
partisans du gouvernement, qui : « Constate
avec regret que, sous la pression des for¬
ces capitalistes, «'exprimant par la cen¬
sure du Sénat, les combinaisons dés chefs
radicaux, le sabotage patronal, la fuite des
capitaux, etc...,

« 1° La politique initialê de lutte contre
les oligarchies financières s'est peu à peu

car on ne saurait tenir compte du carré
d'herbe appelé square Parmentier, seul
square du XIe d'ailleurs !
Je n'ai pas voulu vous parler des punai¬

ses inévitables dans ces taudis. Mais il y a
les rats, ces rats, magnifiques eux, qui se
promènent dans les cours, montent dans les
couloirs et escaliers.
Un brave homme de la rue de Charonne

aime à parcourjr le soir, avec ses trois chiens,ia cité Lesage-Bullourde, la rue des Tail¬
landiers, le passage Thieré.

h Ils font chacun leur douzaine de rats »,
m'expliquë-t-il...
Et je rejoins la Bastille en songeant que

la cité Lesage-Bqllourde n'est qu'un exemple
entre d'mnombràbles et en pensant aux mil¬
liers de chômeurs du bâtiment dont la pioche
et la trùelle restent inemployées...

MAURICE DELAUBE.

tempérée, puis transformée en une politique
ménageant les intérêts capitalistes ;
2° L'action directe du prolétariat, saluée

par le Congrès de. Huyghens, a été freinée
puis désavouée publiquement au nom d'une
« paix sociale » constamment violée par lés
puissance^ capitalistes. »

*
* *

Les difficultés financières vont apparaî¬
tre. L'héritage déjà lourd d'un Etat en¬
detté, un budget aux dépenses excédentai¬
res, des ressources nouvelles pour prépa¬
rer la future dernière guerre, les difficultés
économiques provoquées par la saturation
des marchés, la difficulté pour l'Etat de se
procurer des ressourcés pour faire1 face à
des dépenses improductives, autant de rai¬
sons qui troubleront la vie économique.. Où
le gouvernement trouvera-t-il les ressour¬
ces nécessaires ?
Pans l'emprunt ? peu de chance.
En agissant sur les prix disent les pro¬

priétaires, c'est-à-dire en supprimant les
lois sociales dont ils ont accentué sur le
papier les incidences pour mieux les com¬
battre.
Dans l'impôt alors ? Ce serait en fin de

compte pour le gouvernement la solution
la plus pratique mais il faudrait pouf cela
pouvoir récupérer sans gêne trop grave .es
sommes nécessaires sur upe consomma¬
tion forcément limitée, or on ne le peut que
sur un volume de billets en circulation
plus grand, en élargissant l'assiette de l'im¬
pôt et cela c'est de l'inflation, une nou¬
velle faillite. Ça ruinerait à nouveau l'épar¬
gne et les rentiers, ce dont les salariés se
soucient fort peu d'ailleurs.
Le gouvernement s'en défend. Mais l'in¬

tention n'est pas tout ; il avait bien dit
qu'il ne dévaluerait pas la monnaie, or,
il l'a fait dans de mauvaises conditions ;
il est donc des nécessités auxquelles il peut
être acculé financièrement s'il a devant iui
des forces économiques supérieures. A l'ou¬
blier ou à le négliger, le gouvernement de
Front populaire se prépare et prépare de
graves désillusions car une catastrophefinancière dont il pourrait être rendu res¬
ponsable porterait un coup mortel aux amé¬
liorations obtenues par les travailleurs
dans la lutte incessante qu'ils mènent pourdés conditions de vie meilleures.

N.
P.-S. —Dans mon dernier article j'ai com.

mis une erreur, l'indice 540 est celui de fin
décembre, celùi de fin janvier 562.

La voix Ides chômeurs
Devant le mécontentement grandissant des

chômeurs, l'Union des comités a pris l'initiative
de réclamer au président du Conseil qui semble
se désintéresser dés chômeurs, l'augmentatioti Jte
30 % de l'aumône qui nous" est faite ; certes, ce
n'est pas. çejq,,que veulent les chômeurs, maisdu travail pour tous.
C'êst ici, qu'il faut s'entendre, l'on a dit 30 %

sur l'allocation actuelle ; or, quelle ne fut pasnotre surprise de voir dans le compte rendu de
la délégation auprès du grand camarade Blum
que cette délégation ne demandait que 2 francs
de plus pour le chef de famille, 1 franc pour sa
conjointe et 0 fr. 50 par enfant; ce n'est pascela qui a été dit à Japy et ailleurs ; il ne fau¬
drait tout de même pas se ficher de nous plus
longtemps. Et sur l'échelle mobile et le rappel
au 1er janvier, silence complet.
Blum a répondu à la délégation reçue par luile 25 janvier qju'il tenait à consulter les minis¬tres du Travail et des Finances Est-ce que lePrésident du Conseil qui connaissait le but de

cette visite n'aurait pas pu consulter ses collè¬
gues avant et donner une réponse précise à ceux
qui réclament la possibilité de manger tant bien
que mal.
Mais si l'augmentation de notre allocation êst

désirable nous préférerions cependant du travail.
Pour cela, «n peu moins de battage, faire res-cecter la loi de 40 heures, ne pas la boveotter

cottnne dans les mines ou pour activer lès tra¬
vaux de l'Exposition ; accorder aux vieux tra¬
vailleurs une pension raisonnable, qui leur per¬mettra de vivre leurs derniers jours sans etre
dans l'obligation d'aller crever à Nanterre, à Bi-cêtre ou ailleurs. Et aussi pourquoi ne jetterions-
nous pas un coup d'ceil sur certains cas de
cumul. Nous connaissons un fonctionnaire dans
une mairie de front populaire qui gagne 5.000francs par mois et sa femme 600 francs ; tandis
que nous connaissons une mère de famille chô¬
meuse, seule avec deux enfants, qui touche 35francs par semaine. Est-ce normal ?
Allons ! messieurs qui faites les lois, songez

un peu aux déshérités et ne mécontentez pas
davantage ceux qui vous ont mis là où vous
êtes. — A. Reboisson.

LA BOITE AUX BOUQUINS

" Désobéir " dé Vlaminck

» *

Il y a -déjà un certain temps que nous
voulions signaler aux lecteurs du Liber¬
taire la dernière production littéraire de
Maurice Vlaminck, le peintre au couteau
qui avait attiré notre attention non seule-
rriënt par ses œuvres- antérieures, mais
ëncore par la critique abondante et diverse
qu'a suscitée son dernier livre : Désobéir.
Désobéir ! ce seul titre pourrait suffire

à résumer l'esprit général du bouquin.
Car d'un bout à l'autre ce n'est qu'une
longue désobéissance littéraire aux confor¬
mismes de notre temps.

Ce refus quasi absolu d'adhérer à au¬
cune des idées, à aucun des mots d'ordre
courants a suffi à faire qualifier Vlaminck
« d'anarchiste intégral » tant il est vrai
que, pour bien des gens, l'anar-chisme se
confond avec une sorte de nihilisme dont le
prolongement social logique devrait natu¬
rellement conduire au suicide.

. Détrompez-vous, bonnes gens, l'anar-
chisme ce n'est pas tout à fait cela...
Vlaminck qui refuse « tout » en bloc a

cependant prouvé qu'il était un créateur
puisque dans sa fonction, qu'il dit natu¬

relle, qui est de peindre des tableaux, il
fait figure de maître, sinon d'inspirateur
d'école.
Aussi à intervalles réguliers Vla-minck

se venge-t-il de ce qu'il participe, qu'il
le veuille ou non, à la vie collective,
en clamant des apophtegmes et des
sentences où le mépris de ses contem¬
porains le dispute à son amour des « lois
certaines de la nature ».

Vlaminck, c'est l'Individualiste à tous
crins. Il trouve d'excellentes raisons pour
en vouloir aux machines, aux femmes, aux
esthètes, aux conserves en boites, aux ou¬
vriers, aux patrons, à la guerre et aussi
aux pacifistes, à Henry de Mbntherlant, à
tout et à tous.

Mais il n'y a pas cependant dans ces in¬
vectives corrosives, ce poison corrupteur
des livres de Céline. 11 n'est pas inhumain,
ni antihumain. On le voit au contraire sen¬
sible aùx misères humaines. C'est un type
que la meule de la vie moderne fait hurler.
Mais il prend tout de même soin de

recopier ses hurlements et de les diffuser
datjs' ses livres. Preuve qu'il n'est pas
si individualiste, ni si désabusé, que ça, et
qu'il doit encore avoir —> ne lui en dé¬

plaise ! — pas mal d'illusions. Ce qui est
d'ailleurs fort heureux, car autrement
l'existence ne serait pas vivable.
Il fut assez anarchiste dans sa jeunesse

pour avoir collaboré un certain temps au
Libertaire.. Il raconte môme dans des pa¬
ges citées plus loin quelques anecdotes fort
savoureuses sur Matha et Ravachol. Et ce
n'est pas faire preuve d'esprit partisan

que de dire qu'il est resté beaucoup de
choses à Vlaminck de son passage dans les
milieux.
Il serait difficile de déduire de la lec¬

ture de Désobéir autre chose qu'une haine
solide, une hantise même de la guerre. Et
on reconnaîtra que c'est beaucoup...
Dommage que Désobéir ne soit pas

l'œuvre d'un jeune, mais d'un homme qui

touche à la vieillesse. Cet anticonformisme
exaspéré serait alors bien réconfortant...
A part ça, son bouquin — si on se

garde bien de prendre ses invectives et
les arrêts au pied de la lettre — peut inté¬
resser les amateurs de littérature forte..*

L. ANDER.
* Un volume 15 francs en vente au Libertaire.

Au " Libertaire au temps de Ravachol
« Vers 1896, ie collaborais au journal

Le Libertaire.
Le Libertaire avait ses « bureaux » rue

d'Orsel. Ils consistaient en une simple ba¬
raque de bois élevée dans le fond d'une
cour, derrière un immeuble noir et pau¬
vre. On y rencontrait de ces vieux milir
tants dont les bourgeois parlaient comme
de monstres assoiffés de sang et qu'ils dé¬
crivaient comme des bandits.
A l'époque de Ravachol, d'Emile Henry,

de Vaillant, le journal Le Libertaire était
le seul organe qui osât batailler contre le
capitalisme. En guise de récompense et de
salaire, ses rédacteurs étaient toujours
sûrs, d'écoper de quelques mois de prison.
Certains soirs, nous nous réunissions au¬

tour d'une tasse de thé qu'offrait Matha,
principal rédacteur et gérant du journal.
On paiabrqit tard dans ta nuit, et quand
nous sortions dans la rue, les flics rô¬
daient. Le frère d'Henry : Fortuné Henni,
Vigo Almereyda, Charles Malato, Georges
Pioch étaient des habitués du reppire.

Manquant continuellement de fonds, le
journal paraissait irrégulièrement, et sou¬
vent Matha exprimait les craintes les plus
sombres : disparition définitive ! Il répon¬
dait aux doléances ou aux menaces en
nous mettant le bilan sous le nez et en
nous proposant pour exemple ceux qui
avalant été jusqu'à donner leur pie pour
l'idég, pour la « Cause » .'
Malgré tout, l'espoir de réformer le

Monde ne nous abandonnait pas. Nous
nous sentions animés d'une Foi capable de
nous imposer les plus grands sacrifices,
— La presse bourgeoise ! nous disait un

soir Matha, elle a dépeint Ravachol comme
un pionstre ! comme un vil nécrophore !
Alors que Ravachol était un brave cœur,
un brave type qui nourrissait par son trd-
vail sa mère et son jeune frère. C'était un
être courageux, simple, désintéressé.....

« Un matin, continua Matha, les four-
naux relatèrent le décès d'une bourgeoise
de la haute. On racontait au'à la prière de

la défunte, le mari l'avait fait enterrer avec
tous ses bijoux. Il y en avait pour
soixante mille francs !.. Soixante mille
francs de perdus pour tout le monde !...
Soixante mille francs enterrés inutilement
avec cette morte !
Cela révoltait l'esprit logique de Rava¬

chol. Il dit simplement :
— Je vais aller les chercher !
Sans tarder il se renseigna et, le len¬

demain, à deux heures du matin, muni
des outils indispensables à son entreprise,
il escaladait les murs du cimetière.
Il pénétra dans la petite chapelle mor¬

tuaire. La pierre du sépulcre n'était pas
encore posée. Il descendit dans le tombeau,
ouvrit le cercueil. Suffoqué par l'odeur du
cadavre, il mit le feu aux couronnes et aux
bouquets... Il écarta le linceul... Il souleva
la morte...
Les bijoux n'y étaient pas.
Les journaux bourgeois avaient menti...
Et le mari aussi i
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PARIS-BANLIEUE
Les correspondants sont informés que la co¬

pie de Paris-Banlieue et Voix de Province doit
parvenir à la rédaction le lundi soir au plus
tard.

DANS LE V8
Une bonne réunion

Bonne réunion pour le groupe du 5° où 23 per¬
sonnes ont écouté le camarade Doutreau parler
tout d'abord dans un cluir exposé du problème
espagnol et ensuite du tournant du P. C. et de
son intervention en Espagne, l'our clore la réu¬
nion il exposa l'activité philosophique anarchiste
et fut attentivement écouté par les sympathi¬
sants.
Nous ferons dans quelques jours une autre

réunion où j'espère, un grand inombre de sympa¬
thisants seront présents. — Pour le groupe :
Gilbert.

PARIS-V" ET VI9
Jeudi a été faite une pet'te causerie par notre

camarade Doulreuu, sur la Révolution espagno¬
le. Son exposé a produit une forte impression
sur l'assemblée de camarades et de sympathi¬
sants. Bons débuts pour le groupe des 3° et 0e,
et en avant pour un plus grand effort.
Tous les dimanches matin, le « Lib. » est en

vente au marché Mouffctard, ainsi qu'à une li¬
brairie qui est installée au « Bout du Monde »,
2, rue Broca, bus de la Mouffetard.
AULNAY-SOUS-BOIS

Centre de ravitaillement
des milices antifascistes d'Espagne
(Comité local, 4, rue des Ecoles)

Recettes. — Jacques Saint Pierre, 100 fr. ;
P. O. i. (versé par Robin, 10 ir. ; Durand, lo fr.;
Soitei, 5 fr. ; Groupe Anarchiste d'Aulnay, 1"
versement, 04 fr. 50, 2e, 125 fr., 3e, 1 lu fr. 75 ;
Gailo, 50 fr. ; Espinasse, 10 fr. ; X..., 3 fr. ;
Chantier de l'Hirondelle, versé par Chabanon,
lr<! liste 44 fr., 2° liste 45 fr., 3» liste . 43 fr.,
4e liste 50 fr., 5° liste 44 fr. ; Boulogne, 2 fr. ;
Mme Froment, 5 fr. ; Eriçli, 5 fr. ; Grenet Ja¬
mes, 50 ; liste Soitel, 12 fr. 50 ; liste Coqblin,
50 fr. ; Roger Bâcle, 10 fr. ; Herbaut, 10 ; Au¬
guste, 10 ; Laurs, 20 fr. Total : 048 fr. 25.
Dépenses. — Locution de la boutique, instal¬

lation, envois de colis et frais divers : 030 fr. 75.
Rr'este en caisse au 10 février 1037 : 258 fr. 50.
Vu par la Commission de contrôle.

BACNOLET
Ces jours derniers, le groupe organisait une

réunion de propagande, aidé d'amis comme
d'Avray et Guériu. Ce fut non pus un véritable
succès, « nous ne nous gargarisons point d'ef¬
fet », mais de vrais encouragements de la part
du public et des sympathisants qui, malgré le
mauvais temps, s'étaient dérangés. Nous som¬
mes décidés à continuer noire tâche d'émanci¬
pation totale du peuple. Cela est plus ou moins
proche. Aussi, quand Frémont, dans un exposé
succinct et à la fois très large, analysa les évé¬
nements actuels, la répercussion de la guerre
d'Espagne et la conduite, la valeur et l'hon-
nêtelé de nos camarades de la F. A. I. et
C. N. T., tous comprirent ce que nous étions
et à quoi nous aspirons et s'adressant à
ceux qui voulaient vraiment lutter à nos
côtés, il fit appel pour renforcer noire groupe,
ce ne fut pas en vain, puisque nous avons
reçu l'adhésion de plusieurs copains qui,
■avec nous, sont décidés à tout faire pour
l'Espagne révolutionnaire, contre les politiciens
conservateurs, et pour le syndicalisme dans la
forme économique du communisme libertaire.

Pour le groupe : Jarry.
CHELLES

SOLIDARITE ,

La réunion publique organisée„par le grou¬
pe de Clielles. le 10 passé, à laquelle prirent
la parole nos camarades Coudry et Frémont, fut
suspendue, bien que non terminée, alin de faire
masse avec les communistes et socialistes aux
prises avec les fascisles, à Montfermeil.
Malgré les calomnies qu'on déverse sur nous,

nous avons montré que les anarchistes sont tou¬
jours prêts à répondre au premier appel des
groupements qui, comme eux, se préoccupent de
l'abolition du fascisme mondial. Une fois encore
la preuve est faite. — J. V.
Le journal « Lo Républicain » de Meaux, du

13 dernier, au sujet de la vente à la criée des
journaux sur le marché, spécifie bien la provo¬
cation de la part du P.S.F. et du P.P.F., puis¬
qu'il dit : « C'est dans l'espoir d'une interdic¬
tion générale que les vendeurs du « Flambeau »
et de T « Emancipation Nationale » s'étaient
joints à leurs adversaires. Et plus bas, il ajoute
que le député-maire est tombé dans le piège. Et
plus loin : « Bien joué. »
Que pensent les prolos de la manœuvre et

d'un nuco qui se laisse prendre, comme un sim¬
ple gibier, au piège tendu à la classe ouvrière,
alin de lui diminuer ses moyens de lutte par
publications et brochures ?
COLOMBES

A quelques calomniateurs
Nous avons eu l'occasion il y a quelques mois

de remettre les choses au point alors que l'or¬
gane régional du P. C. calomniait les camarades
du groupe de Colombes.
Et voici que dans le numéro du 11 février, un

sympathisant du P.C. écrit que nous sommes des
malpropres, que nous avons accompli une écœu¬
rante besogne de division au meeting du 3 fé¬
vrier, pour l'Espagne républicaine, qui fut orga¬
nisé par le Club de la Jeunesse do Colombes.
Encore une fois rétablissons les faits :
Pourquoi' Granpon, secrétaire de la J. C., au

lieu de rester dans le sujet fit-il l'apologie de
l'Union Sacrée et qu'il ne trouva comme argu¬
ment, que d'exalter la puissance militaire de la
France et de l'U.R.S.S. pour sauvegarder la
paix ?
L'intervention de Frémont fut sévère, il fusti¬

gea comme il convenait ceux qui préparent les
esprits à l'acceptation de la guerre impérialiste.
Les applaudissements que notre camarade re¬

cueillit en se dressant contre l'union sacrée, en
montrant le réalisme de nos camarades espa¬
gnols, ne vous ont pas plu, tant pis.
Malgré que la V. P. pense le contraire, en

fait de remettre les interrupteurs en place, l'audi¬
toire fit bien voir à Costes que les bobards
n'avaient pas cours partout.
Camarades communistes, si vous croyez dimi¬

nuer à Colombes notre inlluence, en déformant
les faits et en lançant contre nous toutes sortes
d'invectives, vous vous trompez. C'est peine per¬
due, nous serons toujours là pour empêcher les
néo-patriotes (avec la peau des autres) d'exercer
leur bourrage de crânes. — A.
BANLIEUE-SUD : CENTILLY

Sabotage
Jeudi 11 février, se tenait à la mairie une con¬

férence du professeur Feuillolay des Amis de
TU. Il .S.. S. sur : André Gide a-t-il menti ?
L orateur ne parla pus du tout du livre d'An¬

dré Gide et d'un bout à l'autre de son exposé,
ce ine lut que l'apologie du procès de Moscou
contre les bandits « trotskistes », la Russie ar¬
mée et forte ne craignant rien, la traîtrise des
condamnés, ele., etc., allant même jusqu'à décla¬
rer que si Malaga était prise et Madrid menucée
c était la laute aux troskystes, agents de Franco
déguisés en miliciens et autres balivernes 11
cita aussi l'admiration pour l'U. R. S S de

Mercier « homme propre » oubliant de dire
que M. Mercier avait élé le premier fournisseur
de fonds aux Croix de feu et qu'il était adminis¬
trateur de 131 sociétés, au capital de 4 milliards,
voyez 1 homme propre ! Pour nous, la cause est
entendue, un exploiteur milliardaire admirant
une révolution n'est pas une bonne référence
pour celle-ci. Le conférencier fut écoulé sans
obstruction et fit appel à la contradiction. « Par-

lez librement » dit-il à noire camarade Monteil
qui obtint quinze minutes pour situer .notre point
de vue, s'êtonnant que les postes ( pensables
de la révolution russe aient été laissés aux
mains des condamnés de Moscou alors que Sta¬
line savait depuis longtemps (d'après le confé¬
rencier) que ceux-ci claient des traîtres. Ceci
n'eut pus le don de plaire à M. le professeur qui
interrompit au bout de quatre minutes notre ca¬
marade et sabota la réunion préférant voir les
ouvriers se disputer entre eux que de les luisser
entendre la vérité ou tout nu moins un autre son
de cloche. Nous laissons les ouvriers de bonne
foi tirer les conclusions d'une telle attitude et
leur demandons ; Où sont les saboteurs ?

Le Groupe Banlieue-Sud.
VILLEPINTE —VERT-CALANT —,

VILLEPARISIS
Enfin, le groupe libertaire s'organise et nous

avisons les camarades que nous donnerons no¬
tre première conférence, vendredi 28 février, à
20 h. 30, salle Pradal, avenue Karl-Marx, Vert-
Galant, vitlepinte, où un orateur de TU. A. ex¬
posera ce que nous voulons et les méthodes
pour l'obtenir. Un camarade interprétera des
chansons où se reflètent le mieux nos idées.
Puis, attention : incessamment, nous essaye¬

rons de faire une grande fête un' profit d» nos
camarades espagnols, c'est pourquoi nous ré¬
clamons à tous les sympathisants de venir join¬
dre leurs ellorts aux nôtres, si minimes soient-
ils, car de ceux-ci dépend le succès de notre
fête et le triomphe de notre idéal. Pour les ren¬
seignements complémentaires, voir les commu¬
niqués du « Libertaire ».

Tous les dimanches, permanences café Dumel,
avenue de la Gare. Vert-Galant, café Rochard,
101, avenue de la Gare, Villeparisis, de 11 h. à
12 h.

VOIX DE PROVINCE
BREST

Sébastien Faure à Brest
Le groupe libertaire inlonne les lecteurs du

« Lib. » et tous les sympathisants que notre
ami fera, le dimanche 21 février, à 9 h. 30, une
conférence à la Maison du Peuple, Bois-de-Bou¬
logne, sur :

Naissance et mort des Religions
Ce sujet intéressera certainement nos camara¬

des, à d'heure où les églises mènent une lutte
acharnée contre la pensée libre.
Un droit d'entrée de 2 fr. sera perçu pour

couvrir les frais.
Le Secrétaire.

DIJON
lf février 1937

Tiens, liens !... un certain parti national dit
« Communiste » s'occupe de nous paraît-il?
Tant mieux camarades, nous sommes dans

la voie juste, et remercions-les de nous faciliter
notre travail.

13 février 1937
Rassemblement : défilé, discours. Des cris.
« Troisky assassin », Staline assassin ».

Tiens, tiens, par exemple !... tous les jeunes
ne penseraient donc pas communiste ?
Ma foi non, les J. S. R. auxquels s'étaient

joints les libertaires criaient : « A bas les
deux ans » et « Amnistie ».

Quel troupet ! tout de même... dire que les
jeunes refusent de faire de la chair à canon
pour la géniale majeslée du Kremlin.

LYON
Hypocrisie Stalinienne

Les nacosyvçqd de plus eu ,plus fort. Op.gç
souvient qu'après l'échec de la révolte des Aslù-
ries e(, de la Catalogne d'octobre 1934, T « Huma¬
nité » S'est répandue én insultés ignobles à
l'égard de nos camarades Ascaso et Durruti. Ces
deux- hommes étaient des traîtres, des lâclies,
des vendus au capitalisme espagnol.
Maintenant que tous deux sont morts en héros

sous les balles du fascisme, nos tristes sires cher¬
chent à accaparer à leur profit- la mémoire de nos
chers disparus. C'est à ne pas y croire. Ils ont
baptisé la section de Montplaisir du secours po¬
pulaire de France du nom de « section Durruti »
et à Saint-Fons ils vendent des cartes portant
l'effigie de notre camarade. Sans doute veulent-
ils faire croire à tous les « Jean-Lecul » qui les
suivent que Durruti s'était converti au bolche-
visme avant de mourir !
Les fascistes rouges ont déjà voulu nous pren¬

dre Louise Michel. Maintenant ils essayent de
nous voler les héros de la F. A. I. ceux qu'ils
insultaient naguère, ceux qui sont morts sur le
champ de bataille, en pleine guerre sociale, alors
que messieurs les ronds-de-cuirs nacos ne savent
que se prosterner dèvont Staline-le-Tueur et pal¬
per la bonne galette que leur fournissent les pau¬
vre payants de la base.
No.us devons sans cesse dénoncer celle hypo¬

crisie, Durruli est à nous, rien qu'à nous, nous
ne laisserons pas annexer sa mémoire par les
nacos professionnels. M. Lavorel.

MARSEILLE
Sous l'œil paternel de la Police

Eu collaboration avec le syndicat inter-cor-
poratif « C. G. T. S. R. », la Fédération Anar¬
chiste des Bouches-du-Rhône, inspirée par ses
groupes, alerta mercredi dernier la population
marseillaise pour venir manifester son dégoût
à M. Dorgères, chef des fusoistes en chemise
verte qui venait salir nos pavés. Malgré sa pré¬
paration tiâlive et le sabotage systématique des
professionnels de TAnti-fascisme qui se lâchent
contre les ouvriers osant se dégager de leur
tutelle, en prenant leurs affaires en mains pro¬
pres. Malgré le dégonflage de ces Messieurs
du 82, de la Canebière et ceux du 45, de la rue
Sainte, notre contre-manifestation fut assez bien
réussie. {
Avant 18 heures, les anarchistes et anarcho-

syndicalistes. dont une quinzaine de camarades
du Parti Ouvrier Internationaliste, prirent po¬
sition devant le Colisée, lxl Dugommicr, où Dor¬
gères devait baver pour la lre fois : mais l'heure
passa et pas de Dorgères ! Le bruit circule que
les fascisles vont se réunir au cours P.-l'uget ;
en foule, nous partons : la chasse aux rats est
ouverte; mais arrivés devant leur tannière, plus
de fascisles ! Ayant vu arriver un troupeau de
flics rue Grignoh, au Cercle Républicain, aucun
doute, les fascistes s'y "trouvaient et Dorgères ba¬
vait sous l'œil paternel de la police. -Ceila, grâce
à la veulerie du P. C. et du P. S. qui préfèrent
faire das parudes plutôt que de l'action réelle.
Le siège commença durant deux ' bonnes heu¬
res. Dormiront-ils 'là-dedans ? Non, les v'Ià, ils
sortent ! Us étaient à peine 80. et, pris de pitié,
nous les avons laissé passer. Mais ce n'est que
partie remise, n'est-ce pas, camarades ?

A. Pascal.
*
* »

Fédération Anarchiste des Bouches-du-Rhône,
en accord avec l'Union Locale de la C.G.T.S.R.
Ces deux organisations invitent tous les ca¬

marades à venir nombreux à la réunion.
Dimanche malin au Bar Provence, cours

Liautaud, 2.
Pour assister au tirage d» la tombola, émise

en faveur du camarade Faucella.
MARSEILLE-SAINT-ANTOINE

Les lecteurs du Libertaire, ainsi que tous les
révolutionnaires qui ont compris que seule
l'action directe permettra d'établir une société
meilleure, doivent nous apporter leur aide en
assistant à nos réunions mensuelles ninsi qu'à
celles du samedi, bar Lnndrin. Notre tract
mensuel est paru ; que chacun vienne le retirer
pour en assurer la diffusion. La prochaine réu¬
nion mensuelle aura lieu le dimanche 28 fé¬
vrier à 10 heures, bar Landrin, à Saint-An¬
toine.

SAINT-HENRI (VALLEE-DE-SEON)
Après la Conférence filmée

Le passage dans la Vallée de Séan de la tour¬
née de conférejlies avec film organisée par le
groupe anarchiste, jeudi 28 janvier, s'est dérou¬
lée devant une salle archi-comble. Couissinier,
du groupe, prend le premier la parole. 11 tient à
démontrer l'arrestation scandaleuse, sous un
gouvernement de front populaire, du camarade
Diné, condamné à quatre mois de prison à Tou¬
lon, et celle de Marchand, en Belgique, pour
avoir aidé la révolution espagnole. Ensuite Ri¬
de! lui succède et pendant une heure dit tout ce
qu'il a pu voir en Espagne, le courage héroïque
du peuple espagnol. Ainsi que l'espoir ardent,
dans la victoire iinule pour la construction de la
nouvelle société basée sur le bien-être, la justice
et la liberté. La salle lui fait une vibrante ova¬
tion.
lluart, à son tour, lit un tour d'horizon sur lu

genèse du drame espagnol, dénonçant l'entente
avec Franco et l'appui que lui fournit le capi¬
talisme international, ainsi que l'infâme blocus,
pratiqué par lu France de front populaire envers
nos frères espagnols. 11 lance un appel aux grou¬
pements des forces prolétariennes révolutionnai¬
res et aux syndicats à l'action, devant la fail¬
lite des partis politiques et la lutte à mener
contre les dangers de guerre et de fascisme.
Après la projection sur l'écran, de la formation
à Barcelone, après l'écrasement des factieux, de
la Colonne Durruti, la première partie pour Sa-
ragosse, où au passage de notre cher Durruti ie
public manifesta sa sympathie. Des applaudis¬
sements saluèrent les remparts en flammes, des
églises servant de forteresse aux chiens fascis¬
tes, puis les images et idoles d.u clergé, brû¬
lant sur les places publiques symbolisant la dis¬
parition du passé et l'espoir immense de tout
un peuple dans l'avenir d'une ère nouvelle de
liberté et de bien-être.

NANCY

Malgré le boycott organisé contre nous par
l'organe confédéré régional, « Le Réveil-Ou¬
vrier », sur lequel il était légitime de compter
être inséré étant, par ailleurs, groupés à la C.
G, T. ; nous ne pûmes, iV ce fuit, nous réunir
qu-'à quelques-uns, malheureusement.
En principe, notre groupe se trouve être cons¬

titué.
11 est ressorti, très nettement, au cours de la

conversation entre les copains présents, qu'il con¬
venait, désormais, de changer l'horaire de nos
réunions du soir. Tous, prenons bonne note des
concours qui se soijt présentés, à l'issue de la
réunion du 13: cl, par la môme occasion con¬
vions fraternellement tous nos camarades, des
deux sexes, pour assister nombreux à la réunion
prochaine qui aura, lieu mercredi 3 février, à 20
heures 30, Maison du Peuple, 2, rue Drouin.

Un Copain du Groupe Libertaire.

NARBONNE
APPEL AUX CAMARADES

Lors du meeting de commémoration du 12 fé¬
vrier, un orateur syndicaliste et socialiste, fai¬
sant l'historique du mouvement local, rend un
hommage public aux membres du groupe liber¬
taire « Elisée Reclus », qui dès les premières
heures du 12 février 1934 furent avec l'appui
d'un camarade socialiste, les premiers à organi¬
ser lo débauchage des ouvriers et à rendre effec¬
tive la grève générale. Ce jour-là, comme cha¬
que fois qu'un danger menace nos maigres liber¬
tés, et notre bien-être, bien relatif, les anarchis¬
tes surent montrer ce qu'ils sont : des révolu¬
tionnaires conscients.
Camarades de Nnrbonne, vous n'ignorez pas

que si les manifestations grandioses du 12 février
1934, firent se terrer le fascisme, celui-ci n'en
existe pas moins et n'est pas moins dangereux.
Les dangers de guerre n'ont pas diminué,

mais sont plus précis que jamais.
Le moment .est,doue -venu- de se regrouper,

pour-montrer-notre combativité ;
Pour le soutieit':do.s;")réyolutionnaires

gne; contre le fascisme; contre le mensonge de
la défense nationale; pour l'indépendance du
mouvement syndical; pour l'éducation libertaire
des travailleurs.
Le groupe se réunit tous les vendredis au café

Arthur, boulevard Voltaire, exceptionnellement
réunion samedi 20 février.

CONGRES ANARCHISTE REGIONAL
DE GRENOBLE

30 et 31 janvier 1937

Groupes représentés : Aix-les-Bains; Annecy;
Annemasse; Ardeche; Chambéry; Genève; Gre¬
noble; Romans; Saint-Priest et différents cama¬
rades isolés.
Le congrès fut, d'un bout à l'autre, empreint

de la plus grande cordialité.
Chacun fut unanime à déplorer la division du

mouvement anarchiste et s'engagea, en atten¬
dant que l'Union indispensable se réalise, à œu¬
vrer en commun sur des bases et dans des buts
déterminés.
La nécessité d'une organisation et d'une coor¬

dination sérieuses des efforts do tous fut res¬
sentie par tous et, en lin de congres, la résolu¬
tion suivante fut adoptée :

Ordre du jour (adopté à l'unanimité)
Le Congres de Grenoble des 30 et 31 janvier

1937,
Après avoir reconstitué la Fé lération du Sud-

Est, décide do former un Comité de correspon¬
dance qui aura pour mission de consulter les
groupes sur les divers événements présents et à
venir. de recevoir les suggestions des groupes,
suggestions qui serviront de base pour l'action
■à mener.

Le Congres décide de se tenir dans l'cxpecla-
live vis-à-vis de l'U. A. et de la F.A.F. et de
militer pour une union à la base de tout le
mouvement anarchiste, tout en entretenant avec
tout organisme libertaire les mêmes relations
amicales et une collaboration pratique aussi lar•
ge que possible.
Il est entendu que chaque groupe reste libre

d'adhérer à l'une des deux centrales ou de res¬
ter dans l'autonomie.
Chaque membre de la Fédération conserve

l'entière liberté d'adhérer au groupement écono¬
mique qui lui convient sans abdiquer son idéo¬
logie libertaire.

APUICCERDA
Les camarades lecteurs du « Libertaire » sont

avisés que le groupe de Langue Française de
Puigcerda continue à fonctionner
Nous invitons les compagnons à nous écrire

pour toule demande de renseignements.
Nous pouvons nous charger de livrer à tous les

groupes qui nous en feront la demande, des fou¬
lards, tableaux, insignes, brochures françaises et
espagnoles. Ecrire à Albert Périer, hôtel" Salvât.
Bourg-Madame.

LA SECTION FRANÇAISE
DE BARCELONE

BILAN FINANCIER
Recettes : Collectes effectuées, à Barcelone

d'oclobre au (ilévrier, 533 fr. 55 ; rapport jour¬
naux, 25 fr.; vente carnets de la section 30,
30 fr.; liste Marius Berger, 378 fr.; liste du
« Semeur » par Dellèche, 200 fr.; listes 8 el 9
Danjean. 278 fr.; Comité Anarcho-Syndicaliste,
500 fr. Total : 1.944 fr. 55.

Dépenses : Permanences du 15 octobre au G
février, 1.010 fr.; frais pour le Bulletin, 340 fr.;
dépenses papiers, lettres et carnets, 75 fr.; pan¬
cartes et calicots, 82 fr.; contrats et consomma¬
tions de téléphone, électricité et local, 148 fr. ;
solidarité aux camarades. 75 fr.; garage et frais
de voiture. 70 fr. : achats pour le front, 45 fr.
'Total : 1.890 fr. 85.
Reste en caisse iJA tr. 70).

Jeunesse Anarchiste Communiste

Les yeux s'ouvrent...
Parmi la nombreuse correspondance que

nous envoient des jeunes camarades socia¬
listes ou communistes, nous avons pense
qu'il était utile.d'insérer l'ordre du jour sui¬
vant, voté à l'unanimité par le groupe J. S.
de Aluillg-la-Ville. Il caractérise bien la vo¬
lonté de certains jeunes décidés à rester
révolutionnaires, malgré les pirouettes et
compromissions de leurs partis.
Le groupe dos J. S. de Mailly-la-Ville

(Yonne), réuni le 21 janvier 1930, après
avoir examiné la situation actuelle — tant
nationale qu'internationale — et les actes
du Gouvernement Léon Blum, refuse sa
confiance au Gouvernement de Front Po¬
pulaire, à direction dite socialiste, qui n'est
qu'à la remorque du parti radical et qui
cède au chantage des « 200 familles ». qu'il
avait pourtant promis de combattre en pé¬
riode électorale ;
Refuse sa confiance au Gouvernement qui

maintient les deux ans et augmente les cré¬
dits de guerre ;
Refuse sa confiance au Gouvernement qui

veut augmenter les périodes de réserve,
qui menace de militariser les femmes, qui
condamne nos camarades soldats militants
ouvriers et qui envisage — comme les
pays fascistes — la préparation militaire
obligatoire ;
Refuse sa confiance au Gouvernement qui

laisse saboter les lois sociales que les ou¬
vriers ont arrachées de force grâce aux
grèves, qui laisse les capitalistes faire la
hausse des prix, qui fait perdre ainsi à la
classe ouvrière les quelques avantages
qu'elle avait acquis par son action ;
Refuse sa confiance au Gouvernement qui

ne sévit pas avec assez de sévérité contre
les ligues fascistes, qui ne sont dissoutes
que sur le papier ;
Refuse enfin sa confiance au Gouverne¬

ment qui base sa politique sur le souci prin¬
cipal d'assurer confiance aux capitalistes
et qui, par ce compromis, ne donnera au
peuple ni le Pain, ni la Paix, ni la Liberté.

»♦*-

NOS REUNIONS
CONVOCATIONS DE LA SEMAINE

Commission d'Initiative de l'Union départe¬
mentale de la Seine. — Lundi 1er mars à 21 h.
au « Libertaire », que chaque groupe de la ré¬
gion parisienne envoie un délégué.
Ordre du jour : L'Assemblée d'information.
Commission administrative. — Samedi 20 fé¬

vrier à 16 heures au local habituel.
IIe, IIP, IVe. — Tous les jeudis, à 20 h. 30, 92,

rue des Archives.
Ve et XIIIe. — Toùs les jeudis ù 20 h. 30, avec

TU. A., 22, rue Broca.
IXe. — Avec lei-groupe de l'U. A.

sage îlîfirlrd, café Geaftlieif^ ' ~ -

Etudiants libertaire. — Un groupe fonctionne.
Passer le samedi après-midi au « Lib. », pour
les adhésions.
Jeudi 18 à 14 h. 30, causerie & la Maison de

la Culture, 12, rue Navarin, sur : « Les anar¬
chistes et l'Espagne », par Charles Robert. In¬
vitation aux sympathisants.

• • •

Réclamer les affiches « L'anarchisme... voilà
l'ennemi » au prix de 0 fr. 35 pièce, 30 francs
le cent.

• • •
Une nouvelle série do papillons comprenant

huit textes différents est en vente au prix de
2 fr. le cent.

• • •

On nous demande des tracts de la Jeunesse.
Nous pourrions en procurer aux camarades, au
prix de 20 francs fe mille si nous recevions des
commandes suffisantes, accompagnées de leur
montant pour envisager une importante édition.

• • •
Pour les règlements, utiliser le compte chè¬

que postal : Paris R. Caron 963-75.
• • •

Maurice Sude. — Veux-lu passer samedi après-
midi à la permanence J.A.C. au « Libertaire » et
te mettre en rapport avec le comité de rédaction.

• • •

Tous les camarades désireux de former un

groupe J.A C. dans les villes ou il n'en existe
pas sont priés de demander des renseignements
•à Ringeas, au « Libertaire ».

Vers le Congrès
International de la
Jeunesse libertaire

Nous recevons de nos camarades de la Fé¬
dération Ibérique de la Jeunesse Libertaire
la circulaire que nous publions ci-dessous :
A de semblables propositions, la J.A.C. a

déjà envoyé son acceptation totale aux res¬
ponsables de la F.l.J.L.
Nous renouvelons ici cette adhésion et

nous espérons que dans un délai très bref
la section française de la Jeunesse Anar¬
chiste pourra envisager pratiquement une
liaison plus étroite avec toutes les sections
nationales de la Jeunesse Libertaire.
Nous répondrons plus largement dans le

prochain Libertaire aux propositions d'unité
internationale présentées par nos amis espa¬
gnols.
La nécessité impérieuse s'impose d'orien-

ter révolulionnairement la jeunesse inquiète
qui désire un meilleur sort, une nouvelle
structure sociale, plus juste et équitable,
quand le républicanisme, le social-réformis¬
me et le bolclievisme ne satisfont pins les
volontés transformatrices de la jeunesse.
Nous avons jugé indispensable de réunir
un Congrès International de la Jeunesse
Anarchiste comme le premier pas vers une
étroite relation et cohésion de toutes.leg jeun,
nesses libertaires de divers pays. Ce con¬
grès sera le début d'une nouvelle période
révolutionnaire de labeur tenace et profond
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XIVe. — Tous les vendredis à 21 h., au 36, rue
de Vanves.

XVe. — Tous les mercredis, salle Jourdan, 09,
rue fie la Convention, à 21 heures.
XVIe. Boulogne-Billancourt. — Tous les mar¬

dis à 21 h., chez Ctivillier, 50, avenue des Mou-
lineaux, Billancourt.
XVIIIe. — 'Tous les vendredis, à 20 h. 30, au

bar des P.T.T., 49, rue Duhesme.
Cette semaine, réunion vendredi 19, même

heure, même lieu.
XIXe. — Tous les mardis à 20 h. 30, salle

Quellenec, 70, rue de Flandre. Le 23, causerie
par R. Coudry. ,

XXe. — Avec 1e' groupe de TU. A.
Bobigny. — Réunion du groupe J.A.C. tous

les jeudis ù 20 h. 30, salle Duvernois, place Car-
not.
Colombes. — Tous les vendredis au « Bar Q>

lumba », 56, rue de Saint-Denis.
La Courneuve. — Tous les mardis, salle de

la Renaissance, 107, route de Flandre à 21 h.
Nogent. — Tous les jeudis à 21 heures, chez

Barreau, 90, Grande-Rue. Le 26 février, causerie
par un orateur de la J.A.C. sur : L'Espagne.
Montreuil. — Tous les jeudis à 20 h 30, salle

de la Coopé. rue de l'Eglise. Appel à tous les
sympathisants.
Pré-Saint-Gervais. — Réunion tous les jeudis,

49, rue de la Cristallerie.
Alger. — Pour le groupe écrire à André Vail¬

lant, chez Mme Yvonne, 8, rue Berthelot, Alger.
Angoulême. — Tous les mercredis soir, à

20 li. 45, salle Francisco Ferrer, Maison du .Am¬
ple.
Pour la formation de groupes dans la régi m,

s'adresser à Pierre Maxèlein, 365, rue de Péri-
gueux à Angoulême.
Chambéry. — Pour la formation d'un groupe,

s'adresser à BisetMarcel, 5, rue de la Métropole
Chambéry.
Lyon. — Tous les jeudis à 20 h. 30, 212, rue

Criqui, angle place Voltaire..
Adresser la correspondance à Marc Nicollet,

chez V. Besson, 83, rue Villeroy, à Lyon.
Jeunesse Libertaire de Marseille. — Tous les

samedis soir, à 18 h. 30, Bar Chez-Vous, salle
du fond, séance de travail et d'éducation en
commun. Jeunes camarades, vous serez les
bienvenus.

Montpellier. — Pour Te groupe, s'adresser a
Olivet, 23, rue de Valfère.
Saint-Henri-Vallée-de-Séon, — Pour tout ce

qui concerne le groupe J.A.C., s'adresser nu ca¬
marade Couissinier fils, 85, rue Rabelais, St-
Ilenri.
Tunis. — Prière d'écrire au n Libertaire »,

pour obtenu; renseignements sur le groupe.

pour notre mouvement libertaire internatio¬
nal.
•Parmi les autres raisons qui nous ont dé¬

terminés à la préparation de ce congrès,
nous pouvons signaler la profonde convul¬
sion internationale qui présage des jours
dlangoisse pour l'humanité. La participation
profonde et héroïque des Jeunesses Liber¬
taires dans la cruelle lutte que nous soute¬
nons contre le fascisme,-et leur interven¬
tion énergique et décidée dans les organis¬
mes nés à la chaleur de la révolution, nous
donnent des raisons pour assurer que les
jeunes libertaires ont donné aux événements
d'Espagne une physionomie et une orienta¬
tion nettement révolutionnaires. Nous pou¬
vons, de plus, signaler que la « Federacion
Anarquista Iberica » se voit constamment
rajeunie et revigorée par la force des élé¬
ments nouveaux, sortis du mouvement de
la Jeunesse Libertaire espagnole.
Déjà au dernier Congrès de l'Association

Internationale des Travailleurs, on s'inté¬
ressa à la nécessité d'intensifier la création
des jeunesses libertaires dans tous le6 pays,
comme réserve indispensable pour renou¬
veler le mouvement anarchiste. En consé¬
quence, on décida d'aller le plus tôt possi¬
ble à la création de l'Internationale des Jeu¬
nesses Anarchistes. Nous sollicitons donc
de toutes les organisations, groupes et ca¬
marades qui reçoivent cette circulaire,
qu'ils la répandent le plus possible.
La guerre révolutionnaire que l'Espagne

soutient, le danger d'une nouvelle con¬
flagration mondiale, la menace du fascis¬
me, le réveil de la jeunesse, et beaucont»
d'autres problèmes que nous pourrions mMA
tionner nous indiquent jusqu'à quel point
il est nécessaire de réunir ce congrès.
Avec l'assurance que les camarades sau¬

ront se rendre parfaitement compte de la
grande importance de cette Initiative, nous
espérons de tous une prompte réponse.

Le Comité Organisateur de la F.l.J.L.

AIDEZ L'ARMEE DE LA LIBERTE !

Le Comité pour l'Espagne libre vient
d'éditer des cartes de participation de 1 fr.,
2 fr. et 5 francs pour le soutien des mili¬
ciens d'Espagne.
Nous convions tous nos amis à diffuser

le plus largement possible ces cartes qui
sont à leur disposition au Centre, 26, ru*
de Crussol, et au « Libertaire »»
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CEUX QUI SAUVÈRENT L'HONNEUR...

Pendant la grande tuerie...
la vérité sur l'opposition syndicale à la guerre dans le bassin de la Loire
A propos d'un article paru dans la Vie Ou¬

vrière du 31 janvier sur les événements qui se
produisirent dans le bassin de la Loire en op¬
position à la guerre, II. Railzon a adressé a
l'auteur de l'article Charles Poulain, la lettre
suivante qui remet au point lés laits et situe
les incidents dans leur juste cadre : celui de la
conscience ouvrière et de la fidélité ù l'interna¬
tionalisme prolétarien. La lettre n'ayant pas
encore été publiée par la V. 0., nous la pu¬
blions bien volontiers en raison môme de son
intérêt historique. N. D. L. n.
1917. — Année trouble, dit Poinoaré, oui pour

ce qui se passe aux armées, mais Charles Pou¬
lain dit que les ouvriers entrent en lutte , pour
de meilleurs salaires, erreur complète, et mau¬
vaise, information, Andrieu, secrétaire du Syndi¬
cat des métaux de Firminy est relevé, de l'usine
Jacob l-lolzer et dirigé sur le cabinet de Cle¬
menceau pour de là être envoyé sur les lignes
de l'eu. Afin de tromper la surveillance des cama¬
rades de Paris, aussitôt informés il est descendu
à Versailles et dirigé en voiture sur Paris ; de¬
vant ce fait qui est fin septembre 1917, Firminy,
La Ricamarie, Le Chambon, déclenchent la grève
et le soir même tout le bassin est réuni à Saint-
Etienne, oui la grève générale est décidée pour
le lendemain, 8 heures.
Une délégation militaire et civile envoyée par

Clemenceau arrive dans le bassin à 8 heures et
■oit la grève se déclencher sous ses yeux, métai¬
rie et bâtiment. Des pourparlers s'engagent

^ our la libération d'Andrieu et son retour à son
Syndicat et son poste de truyail, mais devant l'in¬
transigeance de la délégation qui avait été obli¬
gée de venir discuter à la Bourse de Travail de
Firminy, les mineurs de la Loire .réunis à Saint-
Etienne le jour de la Sainte-Barbe apportent leur
appui et dès le lendemain refusent de descendre
dans les puits, au total -220.000 hommes et fem¬
mes en grève. De questions de salaires, aucune.
Mais la libération d'Andrieu obtenue par la
force syndicale qui revient à l'usine Jacob Hol-
zer et reprend son poste de secrétaire des mé¬
taux. Cependant et malgré les menaces d'une
affiche invitant sous peine de conseil de guerre
les mobilisés à retourner à l'usine et aussi

Comité
pour l'Espagne libre
26, rue de Crussol, Paris (Xe)

EN VENTE
AU PROFIT DES MILICIENS

UN SUPERBE ALBUM
documentaire

recueil photographique
(plus de 120 clichés)

'd'une présentation impeccable,
relatant, par des documents pris
sur le vif, les différentes phases

t de la révolution espagnole :
I. Le 19 juillet 1936 ;
II. La guerre civile ;
IH^Lâ: reconstruction sociale.

Pris.dana nos bureaux : 5 fr. l'exempl,
Franco; 6 fr. ! -

CHEZ LES TECHNICIENS

Un crime de
lèse*maiesté
confédérale

Le zèle confédéral de certains responsables
syndicaux dépasse parfois les bornes de la di¬
gnité: qui sied à des militants conscients de leur
mission qui est, non pas d'approuver toujours
et sans réserves les actes des dirigeants si haut
placés qu'ils soient, mais au contraire de les
rappeler à l'occasion à l'ordre, si l'on juge que
les intérêts de la classe ouvrière dont ils sont
les mandants ont été mal défendus, sinon
trahis. C'est précisément ce qui s'est produit au
cours d'une délégation à la C. G. T. du syndi¬
cat .des techniciens. Un délégué, Bertal, reprocha
à Jouliaux et aux membres du bureau confédéral
n la façon originale dont il conçoivent, dans le
cadre de la collaboration avec le gouvernement
de Front Populaire la défense des intérêts de la
classe ouvrière (arbitrage obligatoire, nationali¬
sation, échelle mobile, etc.). »
Pour ce crime de lèse-majesté, Bertal s'est vu

iniliger un blâme sans même qu'on l'ait entendu
devant le Comité syndical. Bertal avait cepen¬
dant "été régulièrement mandaté par la C. E,
de l'aviation de la fédération des techniciens
qu'il désigna, sachant exactement dans quelles
conditions il acceptait de faire partie de la délé¬
gation, en pleine connaissance de cause et après
avoir insisté auprès de lui.
Bertal à juste titre proteste coptre ce blâme

dans une lettre qu'il a adressée à son syndicat
et qu'il conclut de la sorte :

« Si vous entendez interdire la dénonciation
d'une direction confédérale soucieuse bien moins
d'exploiter dans un sens progressif la volonté de
lutte de la classe ouvrière que de servir un gou¬
vernement de la bourgeoisie, vous pouvez, en ce
qui me concerne, me voter un bloc de blâme,
en prévisions de mes manquements futurs. J'es¬
père vous fournir l'occasion de les utiliser. »
Est-ce la fréquentation des sectateurs du « gé¬

nial » Staline qui lait de Jouhaux et des membres
du bureau confédéral des personnages tabou ?
Jouhaux a pourtant été assez injurié — dans un
passé qui n'est pas si lointain — par ses nou¬
veaux amis et doit être assez blindé contre les
reproches pour que les trop zélés délégués du con¬
seil syndical de la métallurgie aient pu s'abste¬
nir d'une manifestation aussi ridicule que mal¬
séante envers'uni militant qui garde son franc-
parler et son indépendance.

Aux Amis et Lecteurs
du Journal de Barcelone
LE JOUNAL DE BARCELONE n'est pas

mis en vente, il est offert gratuitement à
tous ceux qui se préoccupent de connaître
la vérité sur les événements d'Espagne.
Aucun service d'abonnement n'est prévu

jusqu'à ce jour. Néanmoins les camarades
désireux de recevoir LE JOURNAL DE
BARCELONE peuvent faire parvenir leur
adresse à la Généralité de Catalogne, 30,
rue Saint-Augustin, Paris (2°), et d'aider
dans la mesure ,de leurs moyens, à conti¬
nuer l'œuvre entreprise..

malgré la force armée qui élait dans le bassin,
aucune défection n'eut lieu et la reprise du
travail eut lieu sous la conduite des délégués
syndicaux.

1918. — Qu'il ne faut pas passer sous silence,
car d'autres faits ont leur importance pour le
mouvement syndical ; 1er mai grève de 24 heures
qui fut réussie.

20 mai, Congrès Minoritaire où assistent Mo-
matte, de la V. 0. ; Merrheim, de la Fédération
des Métaux, et Dumoulin, mobilisé à Roche-
la-Molière. Une délégation rentrait de Paris et ve¬
nait de discuter des salaires devant le colonel
Weil et le lieutenant Gouinaud. Le ministre de
l'armement, AI. Loucheur, étant obligé de quitter
Paris pour l'Italie à la suite de l'affaire de Ca-
poretto. Délégation qui fut sans résultat. Mais il
y avait eu Zimmerwald et le Congrès reprenant
les résolutions décide de déclencher un mouve¬
ment de grève pour obtenir des ■ dirigeants de
l'époque Clemenceau et autres d'entrer en pour¬
parlers de paix avec les centraux.
22 mai. Quarante militants du bassin de la

Loire sont arrêtés h 3 heures du matin dans leurs
chambres par la force armée, dirigés sur la pri¬
son militaire de Clermont-Ferraod en prévention
de conseil de guerre ; Péricat fut arrêté à Paris
et dirigé sur le même centre ; 176 jeunes camara¬
des sont relevés des usines et dirigés sur les ar¬
mées et plusieurs milliers de mobilisés sont rele¬
vés du bassin de la Loire et dirigés sur d'autres
usines, la répression donne ses fruits et tout ren¬
tre dans Je calme pendant plusieurs années, en¬
core une fois.
Mai 1918. Pas de demandes de salaires, grève

contre la guerre. J'ai en mains l'acte d'accusa¬
tion du Conseil de guerre de ClermonLFerrand
qui a 45 feuillets et qui te donnera une idée
exacte de ce que j'avance. Maintenant, si lu as
besoin de témoignages, il est facile d'en recueil¬
lir pour vérifier l'authenticité de ce. que j'avance.
1°' Monatte, de la V. O. ; 2' Jouhaux, de la

C. G. T. ; 3° Dumoulin, du Nord ; 4' Lorduron,
de Saint-Etienne ; 5" Julien Martin, de Rive-de-
Gier ; 6' Bernard, Vernet, de Lyon ; 7* Vivier-
Merle, de U. D. du Rhône et le seul regret que
j'ai c'est que celui qui aurait dû te répondre, An¬
drieu, ce que je fais à sa place, est décédé au
mois de décembre 1936 et le 26 nous assistions, les

. camarades de la Loire et de Lyon à ses funé¬
railles, à Villeurbanne (Rhône).

H. RAITZON
du Groupe des Emprisonnés de la

Loire, 1917, 1918, 1919.
V.V.V.V.'.V.W.V.VAW.VAVV.%

LE CROUPE SYNDICALISTE
LUTTE DE CLASSES

organise une
GRANDE CONFERENCE

le vendredi 19 février au café « Le Tam¬
bour „, 10, place de la Bastille.
Débat sur les conventions collectives.
Pour tous renseignements et adhésion,

s'adresser à : Léon Duvenet, 37, rue de
Paris, à Boulogne-sur-Seine.

U. A. FEDERATION PARISIENNE

Réunions etfionférences
de la semaine

Vendredi 19 Février
15e ARRONDISSEMENT, à 20 h. 30, Salle

du Tango, 86, av. Emile-Zola.
REUNION PUBLIQUE

LES EVENEMENTS D'ESPAGNE
Orateurs : Frémont, Doutreau de l'U.A.,

Marceau Pivert, 15e section socialiste, Pa-
torni, de la P.H.

Samedi 20 Février
SAVIGNY,SUR-ORGE, à 20 h. 30, Salle

Dorgère, av. de la Gare,
REUNION PUBLIQUE
ET CONTRADICTOIRE

GUERRE, FASCISME, REVOLUTION.
Orateurs ; Doutreau, Roger Coudry.

FRANCONVILLE, à 21 h., Salle Charron,
rue du Plessis.

PROPAGANDE PAR LA CHANSON
Charles d'Avray dans ses œuvres ; Henri

Guérin dans les œuvres de Gaston. Coûté ;
Castella, chants révolutionnaires. Allocu¬
tion par le camarade Frémont.

Mardi 23 Février
14° ARRONDISSEMENT, à 20 h. 30, salle

du Clair de Lune, 15, rue de Vanves.
REUNION PUBLIQUE

LES EVENEMENTS D'ESPAGNE
Orateurs : Frémont, Coudry, Doutreau.

Jeudi 25 Février
17e ARRONDISSEMENT, à 20 h. 30, Res¬

taurant, 3, rue des Apennins (17e).
CAUSERIE EDUCATIVE

Les instincts et l'intelligence, le méca¬
nisme de la pensée, l'étude, la décision,
l'action.

Orateur : Erdrac.

Vendredi 25 Février
COURBEVOIE à 20 h. 30, Salle à l'Ami

François, 7, av. Marceau.
REUNION PUBLIQUE
ET CONTRADICTOIRE

Ce que veulent les anarchistes,
Orateurs : Roger Coudry, Frémont.

NOGENT, à 21 h., Salle Camus, 49, bd de
Strasbourg.

REUNION PUBLIQUE
LES EVENEMENTS D'ESPAGNE
Orateurs : Ridel, Doutreau. Patorni.

Travailleurs,
à l'action ? - Oui !

:

(Suite de la première page)
Nos .chers camarades savent qu'il faut,

avant tout, ruiner les odieux desseins de
l'agresseur et que, pour cela, l'union de
toutes les forces de résistance est indispen¬
sable pour réaliser cette union, ils n'ont
reculé devant aucune des attitudes et me¬
sures que leur imposait le primordial devoir
d'une étroite collaboration, dans un but
précis, sur un plan limité et incontestable
avec les Organisations et Partis qu'ils com¬
battaient hier et qu'ils auront très'"proba¬
blement à combattre demain.
Mais nos frères transpyrénêens savent

aussi' que toute lutte, de quelque nature
qu'elle soit, implique, en même temps que
le besoin de défendre les positions conqui¬
se et de ne pas reculer d'une semelle sur
le terrain occupé, l'obligation d'attaquer,
afin de- gagner du terrain, pie conquérir de
nouvelles positions et de s'y consolider.
Défendre les maigres libertés qui, à tra¬

vers le sang, l'exil et la prison, sous M
jeune République comme sous la . vieille
Monarchie; le Prolétariat Espagnol avait,
au 19 juillet 1936, déjà conquises, c'était
donc indispensable, mais ce n'était point
suffisant.

11 fallait mettre à profit les circonstances
pour pousser aussi loin que possible la
conquête de cette intégrale Emancipation
(sans Dieux ni Maîtres ! ») qui figure au
programme d'action de la C.N.T.-F. A. I.
et qui résume les aspirations et l'inflexible
volonté des militants de ces deux puissantes'
organisations.
C'est ici qu'apparaît et que. s'affirme

l'aspect offensif et qu'on peut qualifier de
positif du gigantesque labeur auquel, de¬
puis six mois, les révolutionnaires et les
anarchistes de la région catalane se livrent
avec une audace étonnante .associée à cette
prudente sagesse que commande une tâche
de cette gravité et de cette envergure.
Tâche si énorme, métamorphose si prodi¬
gieuse, transformation sociale si vaste et
si profonde qu'un tel phénomène n'était
rendu possible que par l'enfantement d'un
monde nouveau, devenu viable dans un
cadre économique totalement transformé.

*
* *

L'Enfant est né dans les conditions que je
viens de rappeler.
Guidé par ses propres instincts et sur

l'ordre des Maîtres dont il est le valet,
Franco a voulu tuer l'enfant en éventrant
sa mère. Le coup de poignard de l'assas¬
sin n'a eu, pour résultat, que de, précipiter
l'accouchement.
Voici l'Enfant : il n'est âgé que de six

mois ; mais il est de constitution saine et
robuste, A tous ceux qui, dans le vaste
monde, de loin ou de près, entourent son
berceau de leur vigilante tendresse, il ins¬
pire les plus confiants espoirs.
Mais attention ! •
Autant il est chéri par les uns, le nouveau-

rnéi qjitant il est exécré0par fns autres I'Les premiers .ont le fervent désir qu'il
grandisse ; les seconds •vcwttmt'àTout prix
'qu'il' succombé, dussent-lIs'Tétouffer, sous
leurs hypocrites embrassements ! Ne nous
y trompons-pas.
Aujourd'hui, c'est autour de cet enfant

que se joue la partie décisive.
Tels sont les faits, le6 indéniables réali¬

tés.
Est-ce clair ? Avez-voua compris ? —

Oui ?
Eh 1 bien, maintenant, prenez votre lou¬

pe et passez attentivement en revue les
forces de protection sur lesquelles cet enfant
peut et doit compter.
Je suis —.hélas ! — bien tranquille :

vous ne découvriez parmi ces fées bienfai¬
santes aucun de ces Partis, Coalitions ou
Rassemblements dont le but est de s'em¬
parer du Pouvoir, de conquérir l'Etat et de
s'y stabiliser. Car tous savent que i'Enfant
devenu adulte n'aura de cesse qu'après
avoir démoli l'Etat qui, totalitaire ou par¬
tiel, libéral ou despotique, bourgeois ou
prolétaire, capitaliste ou socialiste, noir ou
blanc, bleu ou rouge, est toujours à des
degrés qui varient parfois dans les détails
mais jamais dans l'ensemble — rongeur,
parasitaire, liberticide, et exploiteur, mas¬
sacreur et malfaisant.

*
* *

Va-t-on « bêler » encore : « Blum, à l'ac¬
tion ? »

Je répète que ce serait nous mettre en
contradiction avec nous-mêmes, faire preu¬
ve d'une incompréhension ou d'une can¬
deur sans excuses et nous couvrir de ri¬
dicule.
Et je répète qu'il serait rigoureusement

logique, urgent et nécessaire d'en appeler
à une autre intervention, de réclamer celle-
ci, de l'exiger et, dans toute la mesure du
possible, de l'imposer.
Cette intervention — dont je dois ■ laisser

aux intéressés eux-mêmes le choix des
moyens — c'est celle des Prolétaires ras-
seinblés dàns leur organisation de classe :
le Syndicat, la Fédération, la Confédération.

*
* *

Vieille C.G-T., où es-tu ? A quoi penses-
tu ? Que fais-tu ? Fièrement, tu te pro¬
clames grosse de plus de cinq millions
d'adhérents. C'est magnifique ; mais que
font ces millions de Syndiqués ?
Vieille C. G. T. je t'ai assez aimée... dans

le temps, pour te demander des comptes.
Cette brusque poussée d'obésité te met-

elle dans l'impossibilité d'agir ? Es-tu sou¬
dainement devenue lourde, massive, empâ¬
tée, au point de ne plus pouvoir bouger ?
Je te préférais, s'il en est ainsi, lorsque

tu étais svelte, plus alerte, plus active.
M'entends-tu, vieille C.G.T. ? Qu'as-tu

fait du fameux Principe de « l'Indépen¬
dance du Syndicalisme ? » As-tu lié ton
sort à celui du Ministère Blum et te crois-
tu tenue, comme lui, de t'enfermer dans la
non-intervention ?
Es-tu plongée dans l'engourdissement, la

torpeur, le sommeil léthargique, peuplé de
rêves édéniques et de réalités moins va¬
poreuses que procure à ses adeptes le
« stupéfiant » politique et parlementaire
versé à profusion aux masses profondes ?
Réveille-toi, vieille C.G.T. Ecoute et

comprends — il est encore temps — l'appel
entraînant, pathétique que t'adressent les
ouvriers et paysans d'Espagne.

#**
Travailleurs de France, vous a-t-on assez

LA VIE DE L'U. A,
Commission administrative. — Réunion lundi

22 février, à 20 li. 30.
C I de la Fédération. — Réunion samedi 27

février, à 20 h. 30, local du « Libertaire ». Tous
les groupes devront être représentés.
III» et IVe Art.. — Tous les jeudis, à 20 h. 30,

92, rue des Archives.
V" et VI» arr. — Attention, les camarades des

Ve, VIe et XIII» sont avisés que le groupe du V»
arrondissement tient une bibliothèque tous les
dimanches matin, ou ils pourront acheter fou¬
lards, brochures, insignes, au café de la Place
du marché Mouffetard au 2, rue Brocca.
IX» arr. Tous les lundis à-21 heures, café

Saint-Georges, 30, rue de Châteauduin.
XI» et XII». — Réunion tous les mercredis à

20 il. 30, 170, rue du Faubourg-Saint-Antoine.
XV» arr. — Vendredi 19 février, à 20 h. 30, salle

du Tango, 86, avenue Emile-Zola, meeting pour
l'Espagne.. , ....

XVI», Boulogne-Billancourt. — Tous les mar¬
dis à 21 heures, chez Cuvilliers, 50, avenue des
Moulineaux, Boulogne-Billancourt.
XVII» arr., Saint-Ouen. — Jeudi 18 février, ca¬

fé, 170, av. de Clichy. Réunion réservée aux
adhérents.
XVm» arrt. — Réunion vendredi 19 février et ;

ensuite tous les mercredis à 20 h. 30, au bar'
P.T.T., 49, rue Duhesme.
XIX». — Tous les jeudis à 20 h. 30, 169, rue

Crimée. Jeudi 25 février, causerie par le cama¬
rade Doutreau : L'Autorité et la propriété indivi¬
duelle."'

XX® arrt. — Tous les mercredis à 20 h. 30,
salle Lejeune, l»r étage, 67. rue do Ménilmontànt.

Argenteuil. — Samedi 20, à 20 h. 30, Maison
du Peuple.
Bagneux. — Tous les lundis sçir, à 20 h. 30,

avenue Aristide-Briand, café Véron.
Bagnolet. — Tous les vendredis à"8 h. 30, salle.

Œeber, 43, rue Hoche. Lès copâins des Lilas qui
voudraient monter leur groupe peuvent se met¬
tre en rapport avec nous.
Blanc-Mesnil. — Les camarades sont préve¬

nus qu'ils trouveront le « Libertaire » toutes les
semaines chez le dépositaire de journaux, ave¬
nue de Drancy.
Champigny. — Tous les derniers samedis de

chaque mois chez Mme veuve François, place du
Marché, à 20 h. 30. « Le Libertaire » est en vente
à la Librairie Gatignole à côté de la mairie.
Clichy, Asnïères. — Dimanche 21 février, à

9 h. 30, 92, rue de Paris, à Clichy.
Colombes. — Tous les jeudis au bar Colombia,

56, rue Saint-Denis.
Clamart. — Le n Libertaire. ».est en vente au

Café Gouborte, 41, avenue d.u Bois-de-Boulogne.
Chelles. — Les camarades désirant adhérer au

groupe sont invités à s'adresser à Bernier, 12,
quai Auguste-Prévost.
Courbevoie, La Garonne. — Vendredi 26 février,

à 20 h., présence de tous les camarades pour la
réunion publique, 7, avenue Marceau, à Courbe-
voie.

Groupe Inter-Communal, Banlieue-Sud. — Lun¬
di 22 février, à 8 h. 30, chez Maxim, 51, rue Fri¬
leuse, à Gentilly.
Drancy. — Réunion tous les 1er et 3® same¬

dis du mois salle Passebon, 50, avenue Marceau.
Ermont. — Tous les lundis soir à 21 heures,

125, rue de la Garé (au fond de la cour à droite).
Gagnjr.-— Les camàrades'déslpétfjï ;dp féjïder

un groupe"-libertaire dans la région peuyèjdt"
"'■* à Boyef./à^'ii^Lib >nj'érf''àfipij-'ttfe

..... i... ..-..ti-Mi~s<«î4Kr *Èondèrrfe'"$a!à les vb'ffêîffiirës et lés Gufielix.
Gennevilliers. — Vendredi 19 février, à 20 heu¬

res 30, 90, rue Saint-Denis.
Levallois-Perret. — Formation du. groupe sa¬

medi 20 h. 30, café Nauche, 69, rue Marius-Aufan.
Livry-Gargan. — Vendredi 12, à 21 heures,

au siège, 44, avenue Montgolfier, gare de Gar-
gan.
Malakoff, Vanves, Châtillon. — Tous les mer¬

credis, à 20 h. 30, salle de la Coopé, 43, rue Vic¬
tor-Hugo, à Malakoff.
Montreuil. — Tous les jeudis à 20 h. 30, salle

de la Coopé, U, rue de l'Eglise.
Norbonne. — Tous les vendredis au bar Arthur,

boulevard Voltaire.
Nogent-sur-Marne. — Tous les jeudis, à 21 h.,

chez Barreau, 90, Grande-Rue, à Nogent.
Noisy-le-Sec. — Le groupe se réunit tous les

2» et 4e vendredi de chaque mois, au café du
Siècle, maison Pige, face à la mairie.
Palaiseau. — Tous les mardis à 20 h. 30, au

local habituel.
Pontoise, — Réunion tous les quinze jours.

Pour tous renseignements, s'adresser au 14, rue
Beaujour, de 12 à 14 heures et après 18 heures.
Puteaux-Neuilly. — Tous les vendredis, à.

20 h. 30, Salle Municipale, rue Roque-de-Filliol.
Pré-Saint-Gervais-Pantin. — Jeudi 18 février, à

21 h., 49, rue de la Cristallerie. Ordre du jour
très important. Présence de tous indispensable.
Sartrouville. — Tous les dimanches, les ca¬

marades anarchistes de Sartrouville-Maisons-
Laffite se retrouvent derrière nos amis ven¬
deurs du » Libertaire » et du « Combat syndi¬
caliste », au marché, à partir de 9 heures, près
de la gare. Tout ce qui concerne le groupe
doit être adressé à Le Maner, 5, rue Friedland.
Sainte-Geneviève-des-Bois. — Le » Libertaire »

est en vente chez Couyères, libraire, 77, avenue
de la.Gare, et chez Maurice, cafetier, 2, avenue
de la Gare.
Stains.— Tous les mardis à 20 h- 30, au café

Fredo, boulevard Maxime-Gorki.
Suresnes. — Pour tout ce qui concerne le

groupe, écrire, à Coche Louis, 61, rue de Ver¬
dun,
Vaujours, Vert-Galant, Villepinte, Tremblay-

les-Gonesse, Villeparisis. — Tous les lecteurs et
sympathisants sont avisés de la constitution
d'un groupe libertaire. S'adresser à la perma¬
nence, Tabac Dumet, 24, avenue de la Gare,
Vert-Galant, tous les dimanches, de 11 h. à
12 heures.
Versailles et environs. — Tous les vendredis à

9 h., 63, rue de la Paroisse, café de la Gramde-
Fontaine.
Viroflay et Saint-Cyr. — Les camarades dési¬

reux de former un groupe dans ces localités
sont priés de se mettre en relation avec le grou¬
pe de Versailles, café de la Grande Fontaine,
63, rue de la Paroisse, à Versailles.

dit et redit que la solidarité la plus étroite,
pas seulement sentimentale mais maté¬
rielle, effective et concrète, lie indissoluble¬
ment votre sort à celui des travailleurs
d'Espagne ? Avez-vous compris cette vé¬
rité ? N'avez-vous pas encore acquis la
conviction que leur défaite serait votre dé¬
faite et que leur victoire sera votre vic¬
toire ?
Prolétaires, qu'attendez-vous pour voler à

leur secours ?
Etes-vous devenus muets et sourds,

aveugles et impotents, sans intelligence et
sans cœur ?
N'avez-vous pas honte de votre inaction

faite d'indifférence et de lâcheté ?

TRAVAILLEURS, A L'ACTION !
SEBASTIEN FAURE.

Vitry. — Toiis les mardis, à 2Q h. 30, 56, rue
du Génie. 4 ~~ •

Valenton. — Jeudi 1S février, à 20 h. 30, salle
du Château.

Aimargues. — 1° Le Groupe fait connaître aux
sympathisants que son lieu de réunion est à la
Maison du Peuple et lès invite à y assister tous
les premiers vendredis dui mois.
2' Les jeunes camarades sont invités aux réu¬

nions des Jeunesses syndicales révolutionnaires
où le meilleur accueil leur sera réservé.
Alès. — Les camarades trouveront la presse

anarchiste à la Librairie du Petit Marseillais,
4, rue Bauteville. Prochainement, nous donne¬
rons le lieu de réunion.
Amiens. — Pour les adhésions, s'adresser à

Grévin, 3, rue Vascosan, à Amiens.
« Le Libertaire » est en vente chez Roussel,

28, rue' Dame-Jeanne.
Brest. -— Le Groupe se réunit les 1er et 3»

vendredis du mois, à la Maison du Peuple.
Chambéry. — Une permanence est établie

tous les mercredis après-midi, de 4 h. à 7 h., au
café Gèse, Place Monge.
Craponne. — Un groupe libertaire étant en

formation, pour tous renseignements s'adresser
à Gony, 14, avenue de la Gare, à Craponne.
Croix-Wasquehal. — S'adresser à Hoche Meu¬

rent, L, rue d'Arcole, Croix (Nord).
Dijon. — Pour tout ce qui concerne Je Groupe

.s'adresser à P. Mathis, 48, rue Colson, à Dijon,
Graulhet. — Tous les samedis, Café Gaston,

place Jourdain..
Grenoble. — Le « Libertaire » est en vente

kiosque cours Berriat, cours Jean-Jaurès, Ta¬
bac, 49, rue Thiers, et le tabac au fond du
cours Berriat.
Issy-les-Moulineaux. — Tous les vendredis, 14;

avenue de Verdun. Tous les jeudis et vendredis;,
vente du, « Libertaire » au métro, mairie d'Ivry,
La Ferté-sous-Jouarre. — Tous les jeudis et

samedis à 20 h. 30, 32, rue de Rueil.
Le Havre. — La presse anarchiste est en vente

citez le libraire du parc de l'Observatoire et chez
le camarade Lecomte, coiffeur, rue Fontenoy, qui
reçoit également les colis pour l'Espagne, —
Raymond.
Le Mans. — Le « Liberiaipe » et « Rectitude >j

sont en dépôt dans les bureaux de tabac sui¬
vants : La Civette, place de la République ; La¬
roche, avenue de, l'Abattoir ; Langéron, rue
Saint-Pavin ; Bodras, place d'Arcole; si on ne
les trouve pas, réclamer à Lùlé, 6, rue Leshesne.
Lunel, — Le Groupe libertaire de Lunel fait

connaître à tous les groupes que les.correspon¬
dances concernant le Groupe doivent être adres¬
sées à Chatelh'er Joseph, rue Jeanne^d'Arc, Ai¬
margues (Gard) et. pour les fonds à Chatellier
Abel, rue des Lavoirs, qui les remettra aux in¬
téressés,
Fédération Lyonnaise. — C. I. se réunit les

1er et 3» mercredis de chaque mois, sur convoca¬
tion du secrétaire. Pour tout, ce -qui concerne la
fédération Est s'adresser à Lavorei, 4, rue des
Trois-Maisons, à Lyon.
Lyon-Ville. — Tous les vendredis à 20 h. 30,

au Siège, 212, rue de Créqui.
Groupe Lyon-Vaise. — Adhésions et cotisa¬

tions, à Juillard, 82, rue du Bourbonnais.
Marseille-les-Camoins. — Tous les lundis à

6 h. 30, Bar Terminus-Les Camotos.
Marseille-Saint-Louis. — Les camarades se re¬

trouvent tous les samedis soir à partir dé
_16j heures. .

aM-M'mardis à 21 heures,
ùH RrijjPàrfs; Le Libertaire est en vente
tous les dimanches autour'du marché. Adressez
la correspondance à Louman, 23, rue Valfère.

. Nantes. — « Le Libertaire » est en vente le
samedi, marché Talensac (route de' Rennes) etle dimanche matin (marché du' Bouffray) aubanc du camarade Constant Moreau.
Nice. — On trouve le Libertaire à la Librairie

Roques, 15, rue Assalit, Nice,
Nîmes. — On trouve la presse anarchiste au

Tabac, 76, boulevard Gambetta, en face les Ca¬
sernes,
Oran. — Les camarades qui s'intéressent à la

diffusion de notre propagande sont priés de se
mettre en relation avec Georges Gabriei. 6, rue
Ganay, St-Antoine, à Oran.
Oullins. — Tous Tes vendredis à 20 h. 30, à la

Maison du Peuple.
Adresser tout ce qui concerne la

Fédération Libertaire du Nord-Est et le Groupe
à E. Ternaux, 34, rue Fléchambauiit, Reims.
Romans, — Le groupe se réunit tous les mar¬

ais à 20 b. 30, salle du café Pommet, place Jean-
Jaurès. Dans la même salle une permanence est
établie tous les samedis de 18 h. à 20 h. pour ycollecter les vivres et vêtements pour nos cama¬
rades espagnols. Adresser la correspondance àPaul René, 1, av. Berthelot, à Romans (Drôme).
Roanne et environs. — S'adresser à Ungre

Louis, cité Bréchard, Pouilly-sar-Cbarlieu (Loi¬
re).
Saint-Fons. — Tous les Jeudis, Salle dos Fêtes.

Correspondance à Lortholat, chez Jouannim rue
, Mat'hieu-Dussougez.

St-Etienne, — Le Libertaire est en vente chez
César, Place du Peuple; Bonnet, Place du Peu¬ple; Berger, Place Bellevue, Bureau de Tabac
14, rue St-Antoine Durafour.
Strasbourg. — Le « Libertaire » est en vente

dans tous les kiosques de la ville.
Saumur. — Un groupe est en formation, écrire'

au camarade Mée Georges, 41, rue de la Croix-
Verte.

Toulon, Groupe « Action Libertaire ». — Réu¬
nion tous les samedis au Siège, Bar de Becaaneprès le marché couvert. On y trouve le « Lit) »'et notre presse. Les antifascistes. Qui désirentapporter des dons pour les miliciens espagnolspeuvent le faire à cette adresse.
Toulon. — Tous les samedis à 20 h. 30, à laJeunesse Libre, 14, rue Nicolas-Laugier.

PETITE CORRESPONDANCE
♦ Vendredi 19 février, à 20 h. 30, n' 1 bis rueLanneau (5e), métro : M'aubert, Leretour' dé-

ve oppera Je sujet : La paix définitive par le

if J P F TeuWs® ?eufateUrS d6S J'A'C''
♦ Delage. D'accord avec ta lettre abonnement

se termine au 570.
♦ Camarade désire acheter «• Mon Communis-

Communitaiions Diverses
WSS., &£££&&%&Poucet, 23, boulevard Dugommier, salle réser¬vée, causerie par un camarade sur le sujet' sui-vant; « La Révolution espagnole et les anar-
cnistes. » Controverse courtoise admise. Invita¬tion cordiale à tous.
Groupe « Action Libertaire ». — Réunion de ce

.groupement chaque dimanche matin, Bar duIelit-Pouqet, 23, boulevard Dugommier. Diman-che matin, 21 courant, à 9 b; 1/2, causerie parMartial sur le sujet suivant ; « La presseçhiste. » Invitation, à tous les sympathisant!

Le Gérant : Jean Gip.au
Imprimerie Centrale du Croissant!Sté

t». ma du Croissant. Parls-9»
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L'offensive patronale
ne sera brisée que par

l'action directe
des travailleurs.

L'expérience des grèves
de juin doit être dans
la pensée de tous les

ouvriers.
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L'arbitrage obligatoire
est la négation dn droit
naturel de l'ouvrier

Notre camarade Biso, qui a soutenu avec vail¬
lance■ devant un Congrès presque entièrement
dominé par les manœuvriers communistes la
thèse de la lutte autonome du prolétariat a
résumé pour le Libertaire l'argumentation qu'il
a développée contre l'arbitrage obligatoire et
en faveur du contrat collectif.
Le contrat collectif pouvait être la vraie vic¬

toire de ce mouvement de juin, que l'Unité, cer¬
tes, avait permis, que le gouvernement de Front
populaire a subi et qui était la véritable expres¬
sion de libre sens syndical, d'action directe ne se
réclamant d'aucun planisme mais du seul cahier
des revendications immédiates.
Nous avions posé à la conférence d'informa¬

tion des Conseils syndicaux où le secrétaire
confédéral rendit compte de la portée des ac¬
cords Matignon, trois questions restées alors
sans réponse. Elles visaient toutes trois le con¬
trat collectif. Une de ces réponses est venue
depuis : l'adhésion de la C. G. T. à l'échelle
mobile des salaires.
Nous avions montré tout ce que le relèvement

général des salaires avait d'illusoire s'il n'était
pas garanti aux contrats collectifs par la clause
d'adaptation automatique au coût de la vie :
les indices.
Nous réclamions :
1° L'échelle mobile ;
2° Un salaire minimum vital par région et

par catégorie professionnelle. Car si la base du
salaire ne correspond pas au minimum vilai
par un ctre humain, l'échelle mobile qui ne
traduit que les variations des indices ne modifie
pas la faculté d'achat initiale.. Un salaire misé¬
rable demeure misérable, même multiplié par
cent, si ie coût des choses a centuplé ;
3" La généralisation des tarifs syndicaux par

catégorie professionnelle et par région avec sa
conséquence, l'unification des prix industriels.
Ces trois notions inscrites au contrat 'collectif

en feraient lyj instrument de transformation
sociale totale, car elles tendent à élever toute
la société française sur le plan supérieur de
la satisfaction, des besoins collectifs, des inté¬
rêts généraux, en réduisant au strict minimum
la marge du profit.
C'est un dilemme :

Ou dépasser inlassablement la hausse des sa¬
laires et courir par là à la montée astronomi¬
que du coût de la vie, et c'est l'effondrement
même de tout le système capitaliste.
Ou accorder que le progrès technique a pour

destin d'alléger la peine de l'homme et que
l'abondance en découlant doit trouver des fa¬
cultés d'achat toujours accrues, d'où la néces¬
sité de la réduction audacieuse du temps de
travail et de production pour de plus hauts
salaires.
La société qui a fait la Révolution de la Dé¬

claration des Droits de l'homme, de la liberté
politique, sera-t-elle capable d'adapter l'écono¬
mie retardataire aux progrès de la science dans
ses applications techniques, de supporler la
libération des travailleurs, de faire la révolu¬
tion de. la liberté économique ?
Une terrible angoisse nous élreint à la pensée

que i'égoîsme obstiné à garder ses avantages :
la marge du gros proiit tiré jusqu'ici de l'ex¬
ploitation de l'homme par J'homme, pourrait
inciter • le capitalisme à rechercher les moyens
de retrouver l'ère des prolits par une destruc¬
tion massive des richesses et, conséquemment,
de vies humaines : la guerre !
D'où qu'elle vienne, le doute ne sera pas

permis, que c'est lui qui l'aura déclenchée.
L'opposition irréductible à toute guerre est

le devoir le plus sacré pour l'être humain qui
aime sa famille, ses amis, sa culture, l'idéal
de fraternité humaine et cette civilisation héri¬
tée de'siècles douloureux dont le champ paei-
iique s'offre si vaste à l'esprit humain 1
Le contrat collectif possédait ces virtualités

pacifiques.
* *

Qu'avait-on besoin de l'arbitrage obligatoire ?
Nous entendons bien qu'il a calmé les in¬

quiétudes des gens d'en face.
La neutralisation même des usines leur plaît

mieux, celte neutralisation dont certains d'entre
eux pourtant ont dit qu'elle les brimait plus
encore que. les occupations d'usines.
Le respect de la propriété concernant Jes oc¬

cupations d'usines est un argument qui ne peut
troubler le monde ouvrier.
Qu'était donc la propriété quand la Révolu¬

tion française en a proclamé le principe ? Un
droit (user et abuser) de jouissance personnelle,
s'attachant à la personne.
Il n'est pas question d'un pouvoir de droit

divin qui est devenu le préjugé du grand pa¬
tronat à l'avènement de la grande industrie et
des sociétés anonymes — et moins encore d'une
délégation de ce pouvoir à un intermédiaire,
l'administrateur de sociétés.
Les ouvriers ont tellement le sentiment que

l'usine leur appartient — pour toute la part du
potentiel de la production des richesses qu'ils
représentent — qu'ils ont graissé, soigné, sau¬
vegardé leurs machines, leurs outils, leur ga¬
gne-pain.
Et devant cette notion qu'ils ont de la. légi¬

timité de leur part de propriété, l'expulsion
qu'impose la loi leùr apparaît une atteinte
comme à un droit naturel.
L'occupation des usines, est 1a. simple consé¬

cration et la forme moderne et la plus efficace
du droit de grève.
C'est ce droit que vient de réduire jusqu'àl'annihiler l'arbitrage obligatoire, comme il vient

de vider de ses virtualités le contrat collectif.
Un secrétaire de l'Union a pu dire au Congrès

que l'arbitrage obligatoire avait une vertu de
regroupement et en conséquence d'accroisse¬
ment des forces ouvrières.
Cette vertu de regroupement, elle est seule

et tout entière dans le contrat collectif quigénéralisa les salaires, unifie par là les prix del'industrie et met un terme à la course du
dénivellement des prix de revient, c'est-à-direà l'effondrement des salaires.
L'échelle mobile que certains voulaient mon¬trer connue amollissant la combativité' ouvrièreet. qui a permis, dans les rares industries oùelle est appliquée, toutes les revendications de

revalorisation des salaires de base en même
temps que l'ajustement au coût de la vie — est

UN PROBLÈME QUI DOIT ÊTRE RÉSOLU

La garantie du salaire
Devant la montée vertigineuse des prix qui

vient anéantir les augmentations obtenues en
juin, se pose à nouveau un problème que 1 on
ne doit plus permettre d'écarter : celui de la
garantie du salaire, comparativement aux fluc¬
tuations du coût de la vie.
Chacun sait que ces fluctuations ont des

sources plus ou moins suspectes et que les
agioteurs de la finance et du commerce
n'y sont pas absolument étrangers. C'est
pourquoi, au moment des accords Matignon sur
les rajustements des salaires, nous avions ré¬
clamé, comme complément indispensable pour
garantir le pouvoir d'achat ouvrier, l'application
généralisée de l'échelle mobile.
A cette époque où l'offensive ouvrière bat¬

tait son plein, il eût été facile d'obtenir cette
revendication; cependant, d'après nos dirigeants
ouvriers, « tout n'était pas possible ». C'est à
l'aide de cette formule que l'on torpilla
l'échelle mobile... et le reste.
Cette situation empirique devait faciliter

les manœuvres du patronat spéculant sur la dé¬
valuation pour reconquérir le terrain perdu
C'est alors que les dirigeants ouvriers posèrent
à leur tour (O ! combien timidement), la re¬
vendication de l'échelle mobile. Cette fois, ce
fuirent les politiciens affairistes de la Chambre
et du Sénat qui se chargèrent de l'avortement
de cette disposition décidément indésirable.
Si bien qu'aujourd'hui prolo se retrouve la

victime expiatoire d'une situation qu'il a contri¬
bué à créer par sa carence et sa crédulité.
Pourtant, dans certaines branches importantes

de l'industrie et du commerce, des procédures
de conciliation et d'arbitrage avaient été de¬
mandées par les organisations ouvrières pour

obtenir le rajustement des salaires. En novem¬
bre, le syndicat des métallurgistes de la Seine,
se basant sur les indices officiels qui indiquaient
une hausse des prix de 14 '%, avait notamment
revendiqué un rajustement des salaires de 15 '%.
Avec toute la rapidité que comporte pareille
procédure (durant laquelle délégués ouvriers et
patronaux, arbitres, surarbitres, doivent donner
leur avis) le dernier de ces messieurs, après
trois mois de pourparlers, vient de rendre sa
sentence (qui est sans appel), en accordant en
tcut et pour tout 8,5 % aux ouvriers avec ef¬
fet rétroactif du 18 janvier.
Ainsi, non content de frustrer les ouvriers de

près de la moitié du rajustement demandé,
j'arbitre gouvernemental, professeur de son
état, leur escroque encore deux mois de ce
sursalaire au profit des patrons. Qu'on nous
parle après cela des bienfaits de l'arbitrage.
Imperturbables, les dirigeants du syndicat

des métaux de la Seine ont engagé une nouvelle
procédure pour un rajustement de 10 % ; car,
n'est-ce pas. durant le temps écoulé pour le
précédent arbitrage, les manœuvres spéculatives
des fauteurs de vie chère n'ont fait que se dé¬
velopper devant l'inertie gouvernementale.
Attendons donc quelques mois pour connaître
le résultat de ces pourparlers dont les travail¬
leurs continueront à faire les frais. On appelle
cela « engager la bataille avec le minimum de
sacrifices ».

Quoi qu'il en soit, les magnats de l'industrie
et de la mercante, eux, ne s'embarrassent pas
de subtilités. Liés par les conventions collectives
ils acceptent les décisions de l'arbitre concer¬
nant les salaires qui, rappelons-le, n'entrent que

pour environ 30 % dans le prix de revient, mais
s'empressent d'augmenter du double le prix des
produits. Voici des cas précis : Renault an¬
nonce une nouvelle augmentation de 15 0/0 ;
par le même moyen le syndicat des maîtres im¬
primeurs, ayant dû consentir un relèvement de
salaire de 10 %, annonce une augmentation de
20 %; les blanchisseries au détail appliquent
50 % d'augmentation; dans le textile c'est pire
encore : une pelote de ficelle, vendue il y a un
mois 13 fr. 50, coûte aujourd'hui 27,75. Le
reste à l'avenant. Dans l'alimentation, l'indice
sûr des ménagères vient confirmer au travail¬
leur que cette tactique n'a d'autre but que celui
de lui enlever comme consommateur ce qu'il a
pu arracher en tant que salarié.
En réponse à cette nouvelle offensive contre

laquelle menacent à nouveau de se dresser les
travailleurs, le gouvernement de Front Popu¬
laire multiplie les promesses de sanctions contre
les spéculateurs. Blum avec la complicité des
responsables syndicaux prêche la patience aux
gars du bâtiment et aux fonctionnaires au lieu
de loucher au capital.
Devant les faillites répétées du gouverne¬

ment dans ce domaine, la classe ouvrière, qui
a su imposer les quarante heures et les congés
payés, doit exigeT des garanties efficaces pour
conserver sa capacité d'achat. Si les organismes
officiels révèlent leur carence pour enrayer les
agissements capitalistes, c'est aux syndicats, à
leurs sections d'entreprises d'appliquer un
contrôle ouvrier efficace pour mettre à nu les
vices fondamentaux du régime qui ne succom¬
bera que par leur action directe et vigilante.

N. FAUCIER.

Dans les boîtes et sur les chantiers
AUX COMPTEURS DE MONTROUCE
Le 9 dernier il était décidé entre secrétaires

syndicaux et délégués d'ateliers qu'une assem¬
blée générale de l'usine était nécessaire pour
prendre l'avis des ouvriers et ouvrières au su¬
jet des 8,5 % accordés si généreusement par le
super-arbitre. Cette réunion eut lieu en présen¬
ce d'une nombreuse assistance, ce qui prouve
l'intérêt porté par les ouvriers aux rajustements
de leurs salaires. Tous votèrent unanimement
le maintien des 15 %. Munis de ce mandat im¬
pératif, les responsables de section s'en furent
.à. l'assemblée de la Grange-aux-Belles où ils vo¬
tèrent malgré cela les 8,5 %; on s'y attendait un
peu. L'accueil des ouvriers vis-à-vis de leurs
secrétaires fut, on s'en doute, un peu froid,
aussi, ces Messieurs, à grand renfort de
réunion d'information ou de déformation
cherchèrent à reprendre le terrain perdu. Ils
réussirent par des explications vagues ou il en¬
trait du front populaire, de la discipline syndi¬
cale et autres bourdes de ce genre à faire ac¬
cepter aux ouvriers la purge. Voilà où noiis
mène l'arbitrage obligatoire, arme souveraine
dés politiciens et autres staliniens qui s'en ser¬
vent pour briser la combativité des ouvriers.
L'occasion est belle et aurait une lin beaucoup
plus utile que précédemment, car les 15 % nous
sont nécessaires ' pour vivre. Nous, anarchistes,
nous voulons une C. G. T. forte et révolution¬
naire au service des ouvriers et non de la po¬
litique; des paroles, on s'en fout; des actes,
c'est ce que nous voulons. Réagissez, cama¬
rades, venez avec nous pour faire échec aux
staliniens qui se sont emparés de notre section
syndicale et qui s'intéressent plus à Ja poli¬
tique qu'aux besoins des ouvriers. Conservez
vos cartes qui voue confèrent le droit de dis¬
cussion au sein des réunions syndicales, car
abandonner la C. G. T. en ce moment serait
la vouer à une chute rapide. Au contraire, pour
la débarrasser de toute la politicaille qui l'étran¬
gle, groupons-nous et luttons contre tout ce qui
est une entrave à notre liberté pour des salai¬
res meilleurs et contre l'arbitrage obligatoire
qui nous étrangle.

Pour le groupe anarchiste : Gambier.

DANS LA CHAUSSURE
Chez Elestern, place Vendôme

Dans cette boîte, qui- est une des premières
de Paris, pour la chaussure de luxe,.le patron
en prend, depuis quelque temps, plus qu'à sou

maintenant devenhe un mot d'ordre de la C.
G. T.
Rien ne manquait donc au contrat collectif,

pas même les clauses de eonefflation et d'arbi¬
trage entre Jes contractants, par le mécanisme
des commissions paritaires.
Le contrat collectif représentait par sa force

de regroupement ouvrier l'expression la plus
victorieuse du mouvement de juin. 11 est tout
seul le plus haut point de la puissance revendi¬
cative ouvrière.
La classe ouvrière n'aurait jamais dû accepter

celle brisure de sou élan que représente l'arbi¬
trage obligatoire.
Elle ne l'aurait jamais acceptée si son inté¬

grité avait été respectée et si elle n'avait été
subordonnée à des opportunisme et à des
courants politiques dont, le moins qu'on puisse
dire c'est qu'ils risquent d'entraîner le syndi¬
calisme hors de son indépendange, dans des
voies nouvelles et hasardeuses non déterminées
par le sens strictement ouvrier.

JEAN BISO.

aise avec ses exploités, pour la plupart étran¬
gers.
Tout dernièrement il a voulu renvoyer quatre

ouvriers sous le fallacieux prétexte de manque
de travail. Les ouvriers congédiés s'en furent
exposer l'affaire au syndicat qui leur conseilla
— après une démarche -infructueuse puisque le
délégué ne fut pas reçu — de « s'arranger »
avec le patron.
L'arrangement fut le suivant : les quatre ou¬

vriers furent repris sous la condition de ne ja¬
mais plus faire grève et de s'en remettre aux
conditions de travail fixées par le patron. No¬
tons que celui-ci leur déclara avec' arrogance
que « maintenant ce n'était plus comme en
juin; c'étaient eux — les patrons — les maî¬
tres ! »

11 faut savoir en effet que la maison fut en
juin une des premières à être occupée, et que
le patron dut accepter alors ie contrat collectif.
Maintenant le contrat collectif est presque

partout violé. 11 faut dire qu'une part de respon¬
sabilité revient aux dirigeants syndicaux qui ne
savent plus que conseiller — devant un patronat
d'autant plus tyrannique qu'il sent séloigner
le péril — la patience, les accommodements.
Si les ouvriers de la chaussure ne veulent pas

voir s'aggraver encore la situation, il est urgent
qu'ils en reviennent aux moyens d'action directe
qui leur ont si bien réussi.

A L'ASSOCIATION
DES OUVRIERS DE PRECISION

Constitution d'un groupe d'usine
Il est temps que ceux qui veulent lutter pourl'indépendance du syndicalisme contre certaines

méthodes réformistes et autres, contre une C.-
G.T à la remorque d'un gouvernement, contrele fascisme et la dictature de gauche ou de

droite, pour barrer la route au militarisme et
pour que les syndiqués ne soient pas à la merci
d'experts plus ou moins véreux, pour juger de
leurs revendications, pour lutter contre l'arbi¬
trage obligatoire, et revenir au syndicalisme de
lutte de classes et pour la disparition de l'exploi¬
tation de l'homme par l'homme, que ceux qui
sympathisent viennent à nos réunions.

Pour le groupe : Baclimann.
CHEZ GNOME ET RHONE

Unir Unir Unir

Tels sont les mois d'ordre que l'on nous
donne à la porte de chez Gnome et Rhône.
Il fallait voir l'ambiance de l'assemblée géné¬

rale du 13, à la Grange-aux-Belles.
On voyait les naeos déchaînés après les co¬

pains qui ne pensent pas à « l'emporte-pièce »,
à propos du manifeste lutte de classes.
Le ténor du Syndicat des Métaux s'en est

donné à cœur joie, les moutons de Panurge
étaient là, ils buvaient ses paroles, à tel point
que des pauvres types se vantaient de mettre
un des signataires de ce manifeste à la porte,
le lundi suivant.
Evidemment, il est plus facile et moins dan¬

gereux de mettre à la porte un copain syndi¬
caliste qui a fait ses preuves, mais qui ne pense
pas comme eux, que de lutter contre le patron.
— Le Groupe.
ETABLISSEMENTS J.-J. CARNAUD
(BILLANCOURT ET BASSE-INDRE)
Les camarades anarchistes des usines J.-J.

Carnaud de Basse-Indre voudraient correspon¬
dre au sujet des conditions de travail avec les
camarades des usines J.-J. Carnàud à Billan¬
court.
Ecrire au « Libertaire » qui transmettra.

DANS LES SYNDICATS
DANS LA BOULANGE

Les ouvriers boulangers veulent l'indépendance
de leur syndicat

Les ouvriers boulangers n'ont pas été exmptésdes manœuvres de domestication du mouve¬
ment syndical.
Au sein de la Fédération de l'Alimentation,

après les H.Ç.R.B. ce.sont eux qu'ont visés les
Mo'scoutaires.
Seulement, nos staliniens n'avaient pas

compté sur la résistance des vieux lutteurs de
U Boulange et qui, eux, n'entendent pas laisser
faire de leur corporation une fraction au service
d'un parti politique.
Depuis octobre 1936, Cabanié remplaçait à la

tête du Syndicat le camarade Boville, gravement
malade. Là il put tout à son aise préparer les
élections qui devaient avoir lieu en janvier.
Entouré de ses amis, plutôt que de travailler

à l'application intégrale de la loi de quarante
tieures, à l'obtention de la carte professionnelle,
à la création du monopole du placement sous
forme paritaire, ce qui nous permettrait de lutter
efficacement contre le chômage dans notre cor¬
poration, il nous fallait aussi, pour l'été pro¬
chain, la Caisse de compensation, des vacances
payées et le travail de jour, ces petits messieurs
passaient leur temps à faire l'apologie du Parti
communiste français patriote, partisan de l'al¬
liance avec les chrétiens et fusilleurs de révolu¬
tionnaires.
Cette opération réussit et. après que les résul¬

tats de seize sections de vote furent connus, les

militants que nous avions prévenus s'aperçurent
qu'on avait sans aucun doute manœuvré* pour
leur voler la direction du Syndicat.
Les élections furent arrêtées par le Conseil du

8 janvier, en accord avec le camarade Racamond
qui ne put nier qu'il y avait eu manœuvre.
L'honnêteté dans les opérations de vote, ces

gens-là s'en moquent, pour eux il n'y a que le
résultat qui compte.
L'intérêt des ouvriers boulangers, ils s'en fi¬

chent, pourvu qu'ils régnent même sur des rui¬
nes et qu'ils servent leur Parti.
Cabanié l'a assez répété au cours de réunions

de Comités généraux auxquels nous assistions.
Il disait : « On me reproche quelquefois d'être
communiste, je tiens à dire ici que j'en suis lier,
et que mon Parti je le mets au-dessus de tout ».
C'est son drpit mais les ouvriers boulangers ne
permettront pas que leur syndicat en soit dupe.
Les ouvriers boulangers sont prévenus. Les

communistes- veulent par l'intermédiaire de leurs
hommes s'emparer à tout prix de leur syndicat.Ils ne reculeront .devant aucun moyen pour y
parvenir, même la calomnie, tout sera bon. pour
éliminer les non-conformistes, qu'ils soient syn¬
dicalistes, socialistes ou libertaires.
Mais à noire tour, nous prévenons ces éternels

diviseurs que la partie pour eux n'est pas ga¬
gnée. Et s'il ne doit y avoir, qu'un seul syndicat
où ils n'auront pas la mainmise, ce sera le nô¬
tre, car les boulangers ne se soumettront jamais
au mot d'ordre donné : « Place aux communis-
*es ! * Michaut et Mathet,

Nouvelles escroqueries
L'escroquerie est le trait caractéristique du

Gouvernement de Front populaire. Tel il avait
commencé son règne et tel il le poursuit en
multipliant les promesses non réalisées, les
subtilités explicatives, la surenchère pourl'avenir. Ce qui est plus étonnant c'est de voir
combien le prolétariat est lent à ouvrir les
yeux, combien il est encore disposé à passer la
tète dans le licou. Il est vrai que précisément
la' force du Front populaire consiste à empoi-,
sonner par le venin des faux serments jusqu^l»'
la conscience ouvrière même, celle-ci ne peut
malgré tout concevoir tout le cynisme des fonc¬
tionnaires syndicaux acceptant les plus in¬
fâmes maquignonnages.
Au cours des dernières semaines tour à tour

fonctionnaires, bâtimenteux métallurgistes et
mineurs se sont laissé stériliser leurs velléités
d'arracher des salaires meilleurs.
Les déclarations des leaders syndicaux dans

les mines, arguant d'une demande de Léon
Blum pleurnichant sur l'intérêt national,
avaient amené l'acceptation par les syndicats
miniers d'heures supplémentaires en souter¬
rain, c'est-à-dire dans les conditions de travail
les plus cruelles et les plus meurtrières. La
contrepartie était la promesse patronale d'em¬
baucher ce qui restait de chômeurs et d'aug¬
menter les salaires.
Or précisément, un des bonzes qui avait servi

de démarcheur patronal dans le traquenardtendu aux mineurs vient de découvrir le pot
aux roses ; Duguet parlant au nom des « hié¬
rarchies » syndicales supérieures est forcé de
reconnaître que les directions des mines se
refusent à accepter et cela par listes entières
des chômeurs ayant un stage de travail au
fond variant de 3 à 14 ans. Quant au salaire
il est question de jeter aux mineurs 5 % comme
os

i à ronger ; cela pendant que le ministre
Spinasse avoue 11 5 % de renchérissement dès
décembre et les ménagères savent si depuisle Front populaire a su faire danser le sac aux
provisions.
A peu près le même cynisme dans l'escro¬

querie faite aux métallurgistes parisiens. Que
de meetings, que de trémolos dans la voix |>our
annoncer les luttes imminentes pour le rajus¬
tement des salaires en faisant sonner bien haut
le chiffre des 15 % présenté comme l'extrême ^limite des concessions pouvant être faites en <JWr
cette matière. Ah oui ! attendez donc le célèbre
prestidigitateur, le professeur OuaJlid allait se
charger au cours d'un magnifique superarbi- .

trage de faire disparaître la moitié, des reven¬
dications ouvrières dans ses manches ; les mé¬
tallurgistes n'auront que 8,5 % et en les dé¬
layant sur plusieurs pages consécutives. Léon
Blum gravement tenait le paravent dissimulant
cette opération jusqu'à ce que les Fratellini du
syndicalisme : les Timbaud, les Bérody et au¬
tres Costes aient le temps d'accourir pour dé¬
tourner par leurs cabrioles l'attention des pro¬létaires suivant de leurs yeux écarquillés les
quelques sous promis. Le truc ne fut pas com¬
pliqué : au lieu de l'ensemble des délégués
syndicaux, seuls les secrétaires furent admis à
délibérer sur l'acceptation du superarbitrage.
Puis les ténors du boniment se rendirent dans
les usines pour établir qui oserait donc voter
contre une nouvelle augmentation de 10 % celle
là absolument garantie par un nouvel super¬
arbitrage et cela, mais absolument certaine¬
ment à partir du 1er mars. Ainsi de décembre
en février, et de février en mars. Et si cette
histoire vous amuse nous allons la recommen¬
cer.
Nous allons la recommencer chez les bâti¬

menteux en changeant à peine quelques com¬
parses. Là encore meetings au Vélodrome d'hi¬
ver, annonçant les levées formidables ; en
attendant les démonstrations se bornaient à se
laver les mains 5 minutes avant l'heure pour
être frais et pimpants en écoutant le « terri¬
ble » Arrachard. Ensuite vint le clou du spec¬
tacle : Tap'ôtre Blum daignait descendre sur
un chantier et approcher ces bâtimenteux sur
les lieux du travail même ; il s'agissait de leur
demander de travailler samedi, dimanche, voire
passer les nuits, tout cela sous le signe dela semaine des 40 heures triomphante. Mais
pour parler des majorations dues en compen¬
sation de celte fatigue supplémentaire la voix
de Blum se faisait chevrotante et suppliait de
ne pas trop exiger.
Que de fadaises douceâtres d'égorgées dans

ce micro ; l'orgueil de la France, le triomphe
de l'art et de la technique, jusqu'au 1er mat,
fête du travail, utilisée pour que la bourgeoisie
puisse faire, la foire à la date fixée. Et que de
promesses que de promesses : après l'Exposi- V Ition ce que vous allez, bâtimenteux, en avoir des -
travaux publics ; puis calmez-vous, puisqueLéon Blum vous le dit, aucun patron, hors de
l'Exposition, ne touchera aux 40 heures. Voilà
ce qu'Arrachard a arraché.
Ah non, pardon, il y a encore naturellement,

un petit superarbitrage promis ! A qui le tour
de faire le personnage intègre ? Va-t-on aller
rechercher le Roucheron-Mazé.ras. l'ami per¬
sonnel de Blum, vous savez celui qui enve¬
loppa si bien les copains de l'alimentation ?
Ou bien est-ce encore Ouallid, le professeur en
eseamaloge, qui va sévir ?
Il y en a de la besogne pour les GroupesAnarchistes d'Usine avant que tous les crânes

bourrés par lo Front populaire ne se remettent
à réfléchir. Et pourtant ça commence' à rous¬
péter dur dans certains coins. A nous, anar¬
chistes, d'y être présents et puis des présents
actifs.

N. LENOIR.

UN APPEL A LA LIGUE SYNDICALISTE
POUR DEFENDRE L'INDEPENDANCE

DES SYNDICATS
Devant les résultats du Congrès de

l'Union des Syndicats de la région pari¬
sienne, un certain nombre de militants des
organisations ouvrières ont décidé de faire
revivre la LIGUE SYNDICALISTE, organi¬
sation se donnant pour tâche de défendre
l'indépendance des Syndicats à l'égard de
tous les partis et de tous les gouverne¬
ments.
A l'heure où une mainmise extérieure se

réalise sur l'Union des Syndicats de la ré¬
gion parisienne, la LIGUE SYNDICALISTE
organise le rassemblement de tous les mi¬
litants conscients du danger.
Pour tous renseignements, écrire à la

LIGUE SYNDICALISTE, 54, rue du Châ'
teau-d'Eau, Paris (108).
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